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TSAÎT 

lj)ES  MJlLABIES 

DES 

FEMMES    EN    COUCHE, 

Avec   la  Méthode  de  les  guérir; 

Fait  par  ordre  du  Minifiere- 

Far  M.  Raulin^  Docteur  en  Médecine^ 
Confcilkr-MécUcin  ordinaire  du  Roi , 
Ccnfeur  Royal ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ,  des  Académies  des  Belles- 
Lettres  ,  Sciences  ù  Arts  de  Bordeaux, 
de  Rouen ,  &  ds  celle  des  Arcades  de 
Rome, 


A     P  A  R  I  S,  ^ 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire^ 
Rue  S.  Severln. 


M.  DCC.   LXXII. 

'Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rou 


OEJET 

DE  CET  O  UVRAGE 

ET 
SA    DISTRIBUTION. 

LE  s  dégoûts  inféparables 
d'une  grofleffe  laborieufe 
&  pleine  ci'ecueils  ;  les  accidens 
auxquels  les  femmes  font  expo- 
fées  dans  Taccouchement  ,  ne 
mettent  point  un  pri ^  affez  haut 
à  la  fatisfadtion  de  multiplier 
l'efpece  humaine  ;  le  temps  des 
couches  eft  encore  pour  les 
mères  un  temps  de  calamité. 
C'eft  ainfi  q:e  la  nature  hu- 
maine marche  toujours  à  côté 
du  péril,  dans  fcs  opérations  , 
même  les  pîus  chéries  &  ks 
I)lus  précieufes. 
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ïv  Objet 

La  groflelTe  eft  prefque  gé- 
néralement annoncée  par  im 
dérangen'jent  des  fondions  ;  elle 
les  met  dans  le  déibrdre  ,  & 
Ibuvent  les  pervertit.  Les  mem- 
bres ;,  les  vifceres  ;les  entrailles, 
tout  alors  y  participe  :  c'efl  d'a- 
bord un  mal-aife  :  ce  font  des 
inquiétudes  ,  quelque  temps 
après  des  fouffrances ,  enfuite 
des  douleurs.  Le  terme  de  Tac- 
couchem.ent  approche  :  la  joie 
en  éclipfe  les  fouifrances  ,  ou 
les  modère  ;Ia  nature,  la  force, 
la  violence  remportent  enfin  ; 
l'enfant  paroît  dans  les  om.bres 
alarmantes  du  tableau  qui  an- 
nonçoit  (a  naiflance.  A  peine 
eft-ilné,  qu'il  donne  des  lignes 
de  vie  :  ce  font  des  cris  perçans, 
qui  marquent  fes  douleurs  ,  & 
préfagent  en  même  temps  les 
infirmités  qui  doivent  altérer 
fes  jours. 


DE  CET  Ouvrage.       v 
Dans  ce  moment  ,  une  mère 
tendre  relTent  une  joie  pure  ; 
elle  oublie    les  dégoûts  de  la 
grolTeiTe  ,  les  pe'rils  de  Taccoa- 
chement ,    &  ne   prévoit  pas 
les  accidens  dont  elle  eft  encore 
îTienace'e.  Le  paffé  ,   le  préfent 
&  l'avenir  fe  confondent  dans 
fon  alle'grefle  :  Texillence  d'un, 
nouvel  être  fait  alors  tout  fon. 
bonheur.  Heureufe  yvreffe,  fi 
elle    n  étoit  point  traverfe'e   / 
Mais  les  longues  incomniodités 
de  la  grofleflè  :  un  fang  altéré 
par  des  abus  ,  animé   par  des 
paflîons  ,  irrité  par  des  excès  , 
confervent  encore  dans  des  en- 
trailles   fécondes    un  principe 
deftruda  jr.  Des  organes  fenlî- 
blés  &  délicats  ,  feigués  ou 
meurtris  par  des  accouchemens 
laborieux,  ou   contre   nature,- 
mutilés  par  des  mains  témérai- 
res,  conduites  par  l'ignorance  ^ 
a  iij 
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s'enflamment  &  s'anéaniflent  ; 
des  e'vacuations  ne'ceifeires,  dé- 
rangées ou  fupprimées  pendant 
îa  couche,  portent  dans  le  fang 
un  principe  de  corruption;  ce 
fuc  alimentaire  ,  chef-d'œuvre 
de  la  nature ,  le  lait ,  mal  diftri- 
bué  5  cruellement  réfufé  ,chafle 
de  ks  routes  ,  ou  répercuté  , 
pervertit  la  mafle  des  liquides  ^ 
enflamme  les  folîdes  ,  les  cor- 
rompt &  les  détruit.  Lesécueils 
auffi  dangereux ,  aufîi  multi- 
pliés ,  ne  préientent-ils  pas  des 
mères  malheureufes  ,  toujours 
vacillantes ,  avant ,  pendant ,  & 
après  l'accouchement  ,  fur  les 
bords  gliflans  du  précipice  qui 
menace  leurs  jours  ? 

Les  maladies  des  femmes  en 
couche  ,  pour  n'être  pas  aflez 
connues ,  ne  contribuent  pas 
moins  à  la  dépopulation  des 
provinces ,  que  les  erreurs  que 


DE  CET  OuVRAGE.^         VÎj; 

Ton  commet»  par  impéritîe,  dans 
les  accouchemens  laborieux ,  ÔC 
contre  nature.  L'un  &  l'autre 
de  ces    objets   importans    ont 
juftement  alarmé  la   tendrelfe 
du  Miniftere  ,  toujours  attentif 
à  la  confervation   de    Fefpece 
humaine  ,  à  prévenir  fes  mal- 
heurs, &  à  les  écarter.  Ceft  par 
une  fuite  de  ces  vues  nécefîai- 
res  ,   qu'après  avoir  publié  des 
Inftruftions  fur  les  Accouche- 
mens ,  j'ai  été  chargé  d'en  don- 
ner de  pareilles  ,  &  dans   le 
même  ordre  ,  fur  les  Maladies 
des  Femmes  en  couche  ;  mala- 
dies qui,  pour  n'être  pas  aflez 
développées,  ne  pouvoient  pas 
être  confiées  à  des  gens  médio- 
cres dans  l'art  de  guérir. 

Je  me  fuis  principalement 
attaché  à  préfenter  ces  Inftruc- 
tions  avec  toute  la  clarté  &  la 
précifion  poffible ,  &  dans  le 
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hyle  le  plus  firiiple.  J'ai  cher-, 
che'  à  développer  les  principes 
de  ces  maladies  avec  me'thode»' 
&  à  indiquer  des  moyens  diiFé- 
rens  de  les  gue'rîr ,  félon   les 
différentes    caufes   d'où'  elles" 
proviennent ,  lorfque  ces   cau- 
fes en  varient  le  caraftere. 

On  ne  doit  pas  cependant 
s'attendre  que  Ton  puiffe  tou- 
jours employer  avec  fureté 
les  fecours  que  je  propofe  dans 
les  Maladies  des  Femmes  en 
couche  5  il  Ton  n'a  pas  acquis 
des  connoiiTances  dans  l'art  de 
guérir.  11  feroit  eifentiel ,  pour 
remédier  méthodiquement  à 
ces  maladies ,  principalement 
lorfqu'elles  intéreffent ,  en  gé- 
néral ,  la  maffe  des  liquides  & 
le  fyftéme  des  folides  ,  d'en 
connoître  la  nature,  de  diftin- 
guer  leurs  caufes  &  d'en  faire 
la  différence.  11  feroit  égale* 


DE  CET  Ouvrage.  Îx 
ment  utile  d'être  inftruit  de  la 
vertu  des  remèdes  qui  leur  font 
propres  ,  de  favoir  les  placer 
à  propos,  &  les  proportionner 
aux  différens  tempéramens  des 
malades.  Ce  qui  n'appartient 
qu'aux  MciLies  de  l'Art. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en 
quatre  Seûions  ;  chaque  Sec- 
tion en  pluficurs  Chapitres  ,  & 
ceux-ci  ,  en  diffe'rens  Articles. 
Les  Seftions  contiennent  des 
génëralite's  qui  font  particula- 
rifées  dans  les  Chapitres.  Ceux- 
ci  font  fous-divifës  par  Articles 
qui  indiquent  les  différences 
des  maladies  ,  leurs  fympto- 
mes ,  leurs  caufes  ,  &  les  diffé- 
rens moyens  d'y  reme'dier. 

Dans  la  première  Sedtion , 
on  trouvera  îe  régime  de  vie  le 
plus  convenable  aux  -femmes 
en  couche  ;  les  ménagemens 
Qu  elles  fe  doivent  à  elles-mê-  ' 


Objet 
mes  ;  les  attentions    qui  leiit 
font  néceflaîres,  6c  les  mala- 
dies ^  en    gëne'ral ,     qui    dé- 
pendent de  la  couche. 

La  féconde  Seftion  eft  rem^ 
plie  par  les  accidens  qui  pro- 
viennent des  accouchemens  la- 
borieux ,  &  de  ceux  qui  font 
occafionnés  par  la  pemicieufe 
manœuvre  des  fages-femmes 
ignorantes.  On  met  au  nombre 
de  ces  accidens  ,  les  ccntufîons, 
les  de'chirurts,  le  relâchement, 
&  le  renverfement  da  la  matrice 
&  des  parties  qui  en  de'pendent. 
Les  hernies  ,  les  he'morrhoïdes> 
l'incontinence  d'urine  ,  les  per- 
tes de  fang  ,  l'inflammation  de 
la  matrice  ,  celle  du  vagin  , 
&c. 

La  troifieme  Seftion  com- 
prend les  maladies  qui  prennent 
leur  fource  dans  le  défordre  des 
évacuations  de  la  couche.  Ces 


DE  CET  Ouvrage,  xj 
maladies  font  la  mauvaife  qua- 
lité des  lochies  ,  leur  diminu- 
tion ,  leur  fappreffion;  les  tran- 
che'es  ,  les  coliques  >  les  convul- 
fions  ;  le  vomiflement,  le  cours- 
de-ventre  ,  la  jaunifîe  ,  la  tym- 
panite  ,  la  toux,  refquinancie , 
la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie  ; 
les  fièvres  utérines  humorales , 
&  utérines  ner^-eufes  ,  les 
éruptions  pourprées  ,  les  œdè- 
mes. 

La  quatrième  Seftion  roule 
fur  les  accidens  que  produit  le 
laie  retenu  dans  les  vaiiTeaux  , 
dévoyé  dans  les  vaiiTeaux  de 
tous  les  genres ,  ou  répercuté. 
Ces  accidens  font  des  fièvres 
laiteufes  ,  putrides  ,  malignes  ^ 
pourprées  ;  des  furoncles  gui 
en  font  fouvent  à  la  fuite  ,  des 
douleurs  rhumatifmales ,  des 
bouffilTures  de  la  peau  &  du 
tiflu  cellulaire;  des  diarrhées 


%\]  Objet  de  cet  Ouvragï; 
des  dépôts  laiteux  à  Textërieur 
du  corps,  principalement  aux 
niammelles  &  aux  aines  ;  des 
dépôts  de  la  même  nature  à  la 
tête  ,  à  la  poitrine  ,  au  bas- 
ventre  ,  &  dans  les  diife'ren5 
vifceres  de  ces  Cîpacite's. 
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APPROBATION. 

T  Ai  lu .  par  ordre  de  Monfeipneur^Je 

^  Chanc-lier,  un  Manuicriî  intitulé: 
Traité  des  Maladies  des  Femmes  en 
Couche,  par  M.  Raulis ,  &c. 

Une  dillribution  iieuve  ,  &  trè^- 
méihodique  ,  des  iMaladies  particu- 
lières aux  Femmes  en  Couche  ;  une 
théorie  naturelle  &  fuccinte  )  une 
pratique  fimple  ,  fagement  variée  & 
certaine  .  font  l'enfemble  Se  le  mente 
de  To'jvrage.  L'imprefîîon  en  fera 
aufn  agréable  que  profitable  au  Public, 
A  Paris  ,  ce   13.  Novembre  1770. 

Signé  MIS  S  ^, 


PRIVILEGE  DU   ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  , 
Roi  de  Praxce  et  de  Navarke  : 
A  nos  amés  &  fésux  Confeillers ,  hs  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confëil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Bailiifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutsnans  civils,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut  « 
Notre  amé  le  fieur  RaulIiV,  Docteur  en 
Médecine  ,  &  notre  Médecin  ordinaire  , 
ièrvantpar  quartier}  Nous  a  fait  expoT? 


fîv 

qu'il  défîreroît  faire  jmprîmer  Se  donner  aa 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Traité 
des  Maladies  des  Femmes    en    Couche  ,  s'il 
Nous  plailbit  lui    accorder  nos   Lettres  de 
Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  CES  causes, 
voulant   favorablement  traiter  l'Expofanr , 
Xous  lui   avons   permis  &  permettons  par 
ces    Préfentes   ,    de    faire    imprimer    ledit 
Ouvrage  ,   autant  de   fois  que  bon  lui  fem- 
blera,   de  le   vendre,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout    notre   Royaume  ,    pendant  le 
temps  de  fix  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fîenfes   à    tous  Imprimeurs ,    Libraires  ,  & 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  ,   comme    auffi    d'imprimer ,   ou 
faire  imprimer,   vendre  ,  faire  vendre  ,    dé- 
biter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en 
faire  aucun  Extrait  ,   fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  ,   fans  la   permiffion    ex- 
prefle  ,  &  par  écrit ,  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui   auront  droit  de  lui ,   à  peine    de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de 
trois  mille  livres  d'amendes  contre   chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers   à  l'Hôtel-Dieu  de   Paris,  &  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,    ou  a  celui   qui   aura 
droit  de  lui  ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  intérêts   :  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur   le    Re- 
giftre  de  la  Communauté   des   Impiimeurs 
&  Libraires  de  Paris,    dans  trois   mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  Timprefllon  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dc-ns  notre  Royaume,  &  non 
ailleurs  ,    en  beau  papier  &  beaux  carac.«i 
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teres  ,  conformément  aux  Règlement  de  la 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  diîS 
Avril  mil  iept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de 
déchéange  du  préfent  Privilège;  qu'avant  de 
Texpoler  en  vente  ,  le  Manufcrit  ,  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'imprefiion  dudit  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chance- 
lier ,  Garde  des  Sceaux  '  de  France  ,  le 
fleur  De  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  fîeur 
De  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l^dic 
Expofant ,  &  fes  ayans  caufes  ,  pleinement 
&  paifiblement  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencemenc 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pouc: 
dûement  fignifiée  >  &  qu'aux  Copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  a  mes  &  féaux 
Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tou« 
aftes  requis  &  nécelTaires,  fans  demander 
autre  permiflion  ,  &  nonobflant  clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  DoNxé 
à  Paris  ,  le  diX- neuvième  jour  du  mois  de 
Décembre  ,  l'an  .:'e  grâce  n  il  fept  ctnt 
foixante-d-ix  ,  &  de  notre  Règne  le  cin- 
quante Hxieme,  Par  le  Roi  en  fon  ConftiL 
Si§né  LKB  EGU£. 
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KegiUré  fur  le  Re.^i(lre  XFIÎL  de  la 
Cha  nbre  Royale  &  byidicale  des  Libraires 
&  Inipnmeun  de  Paris  ,  AP.  1 38^^  ,  confor. 
mé-nsnt  au  Règlement  de  i-j i^  ^  qui  fait 
défenfes  ,  art.  41  ,  à  t.mtes  perfonnes  de 
quel  lue  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ^ 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  y  de 
vendre,  débiter,  faire  afficher  aucuns  Livres 
four  les  vendre  en  lews  noms  ,  foit  qu'ils  s^en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement  ,  Cf  à  la 
charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  neuf 
Exemplaires  prefcrits  par  l'article  loS  ,  du 
même  Règlement,  A  Paris  ,  ce  29  Décembre 
1770. 

Signé  HE  RIS  SA  NT,  Syndic. 

J'ai  cédé  Is  Privilège  de  mon  Ouvrage  dii 
Traité  des  Maladies  des  Femmes  en  Couche  y 
à  M.  Vi:nCEXT  ,  félon  les  conditions  faites 
entre  nous,  le  19  Décembre  1770. 

Signé  RauliN. 

Regijlré  la  préfente  Cejfion  fur  le  Re- 
gilîre  KFIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syn- 
dicale des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
N^,  282  f  conformément  aux  anciens  Régie- 
mens  confirmés  par  celui  du  28  Février  i']ï\» 
4-    Paris  ,  ce  9  Janvier  1771. 

Signé  HE  RI  SSANT,  Syndic. 
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TMAÏTE 

1}ES  MJLZABIES 

DES 

FEMMES  EN   COUCHE, 

Avec  la  Méthode  de  les  guérir, 

SECTION  PREMIERE. 

Régime  des  Femmes  en  Couche  j  leurs 
Maladies  en  général. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Attentions  néceffaires   immédiatement 
après  r Accouchement, 


doubles  , 
couchée  , 


L  eft  un  ufcîge  trop  généra- 
lement reçu  ,  qui  conlifte  à 
couvrir  la  vulve  d'un  linge 
fimple  ,  ou  plié  en  plufieurs 
àès  qu'une  femme  eli  ac- 
pour  empêcher  l'air  exté- 
A 


Z  R    E    Ô    I    M    E 

lieur  de  pénétrer  dans  la  matrice. 
Cette  précaution  eft  inutile  pour 
remplir  l'objet  qu'on  fe  propofe  : 
d'ailleurs  elle  peut  être  nuifible.  Elle 
eft  inutile  ,  parce  que  les  couvertures 
du  lit  fL-ffifenrpour  garantir  la  matri- 
ce des  trop  fortes  imprefîions  de  l'at- 
inofphère  :  elle  eft  dangereufe  en  ce 
qu'un  linge  ou  des  xomprelTes  appli- 
ques ,  d'abord  après  raccouchement, 
fur  lu  vulve  d'une  femme  délicate,  ou 
vapoureufe  ,  lui  donnent  des  inquiétu- 
des, lui  caufent  des  mouvemens  fpaf- 
modiques  ,  quelquefois  des  convul- 
fions,  fans  que  la  fédudtion  du  pré- 
jugé permette  qu'on  en  reconnoilTe 
îg  caufe. 

Lorfqu'une  femme  eft  accouchée 
dans  Ton  lit  ,  on  ne  levé  fa  couche 
&  fes  alaifes  que  quelques  heures 
après  l'accouchement  ,  crainte  qu'elle 
ne  tombe  en  foiblciTe.  Pour  la  même 
raifon  ,  on  ne  la  tranrporie  dans  fon 
lit,  lorfqu'elle  a  accouché  fur  un  au- 
tre, que  qr.elques  heures  après  avoir 
été  délivrée.  LÏe  doit  fe  tenir  cou- 
chée fur  le  dos  ,  la  tête  &  le  corps 
élevés  plus  que  les  fe/Tes  ,  afin  que 
les  vuidanges  puiifent  couler  aifé- 
ment. 

Oii  laifle  dormir  la  fcmm.ecîui  vient 
d'accoucher  :  elle  a  befoin  de  repos 
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Jjour  fe  mettre  du  travail  de  l'accou- 
chement.  On  doit  avoir  une  attention 
ferupuieufe  de  la  garantir  des  impref- 
fions  de  l'atmolphère  ,  fur-tout  lorf- 
qu'elle  eft  froide  ou  agitée  ;  des 
odeurs  fortes  ,  qui  lui  caufent  fouvent 
des  mouvemens  fpafmodiques  ,  des 
convulfions  ,  des  foibiriTes  &  des 
fyncopes  dangereufes.  Il  cfl  elTen- 
tiel  de  lui  épargner  des  furprifes  :  il 
ne  faut  pas  fur-tont  lui  donner  des 
nouvelles  qui  puiilent  l'alarmer  ni 
lui  faire  un  plaifir  trop  vif  ;  les  excès 
de  crainte  &  de  joie  diminueroient 
fes  vuidangei;,  ou  les  fupprimeroient  : 
ce  dérangement  lui  feroit  pernicieux. 

Une  femme  en  couche  doit  parier 
peu  ,  &  ne  voir  que  le  m^ins  de 
monde  pofTible  :  elle  a  befoin  ,  dar.s 
fa  fîtuation  ,  du  repos  d  j  corps ,  &  de 
la  tranquilité  de  refprit. 

C'eft  une  dangereui'e  habitude  qve 
de  ferrer  le  ventre  des  femmes  ta 
couche  ,  avec  des  fervic^tes  ou  à^s 
bantes  faites  expiés  :  une  telle  com- 
preflion  eft  propre  à  d.mi-îuer  l'é- 
coulement  des  lochies  ,  plutôt  qu'à 
le  favorifer  ;  à  faire  des  contufions  à 
la  matrice  ,  à  y  cauier  des  inflamma- 
tions ,  &  à  relâcher  fes  ligdinens  , 
plutôt  qu'à  les  raffermir.  Ces  banda- 
ges doivent  être  ûmplement  conten- 
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tifs  ,  fur-tout  pendant  tout  le  temps 
de  l'écoulement  des  vuidanges» 

Il  eiè  néceifaire  de  tenir  la  vulve 
propre  ,  pendant  la  couche  :  on  doit  la 
laver  ,  au  moins  deux  fois  par  jour  , 
avec  une  décodion"  tiède  d  orge  ,  de 
graine  de  lin 5  de  racines  de  guimauve, 
de  feuilles  de  bouilion-blanc  ,  ou  avec 
le  lait.  Il  feroit  dangereux  de  rendre 
ces  lotions  adringentes  :  elles  caufe* 
roient  àes  maux  infinis,  ou  des  acci- 
dens  funeftes. 

Si  la  vulve  ou  Torifioe  du  vagin 
paroillent  s'enflammer  après  Taccou- 
Ciiement ,  on  y  applique  des  cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  qu'on 
renouvelle  toutes  les  quatre  heures  : 
ils  s'aigriroi^ntpar  un  plus  longféjouff 
&  favoriferoient  l'inflammation.  On 
doit  faire  attention ,  lorfqu'on  appli- 
qse  ces  cataplafmes ,  qu'ils  ne  falfent 
pas  obftacleàl'écoulementdes  lochies, 
&  qu  ilsn'occafionnent  point  d'inquié- 
tude aux  malades ,  ni  des  mouve- 
mensfpafmodiques  :  dans  ces  cas,  on 
ks  abandonneroit  ;  on  feroit ,  à  leur 
place  ,  -des  fomentations  émollientes» 

Lorfque  le  ventre  efl  douloureux  , 
on  fait,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
des  embrocations  avec  l'huile  rofat , 
ou  bien  avec  celles  de  lys ,  d'amandes 
douces  j  de  lin  ,  &c. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  feins ,  on 
ne  doit  avoir  d'autre  attention  que 
celle  de  les  tenir  couverts  :  toutes  les 
précautions  ,  tous  les  remèdes  qu'un 
ufage  aveugle  &  téméraire  a  établis 
pour  en  détourner  le  lait  ne  fauroient 
être  que  dangereux. 


C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

Régime  de  vie  du  Femmes  en  couche 4 

L'Accouchement  le  plus  natu- 
rel  eft  fouvent  une  fource  fécon- 
de de  maladies.  Que  ne  doit-on  pa» 
craindre  des  avortemens ,  des  accou» 
chemens  laborieux  ,  &  de  ceux  qui 
font  contre  nature  1  Lorfque  les  fem- 
mes en  couche  n'ont  pas  Fattention 
de  prévenir  ,  par  un  régime  de  vie 
convenable  à  leur  état  ,  les  accident 
dont  elles  font  menacées ,  leur  vie  e{l 
toujours  en  danger. 

Les  qtiatre  premiers  jours  de  la 
couche  5  6c  jufqu'après  la  fièvre  de 
lait  ,  les  malades  ne  doivent  prendre, 
pour  leur  nourriture  5  que  des  bouil- 
lons de  veau  &  de  volaille  ;  de  la  ge» 
lée  de  viande  ,  des  œufs  frais  ^  mai* 
point  d'alimens  folides. 
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Après  la  fîévrs  cîe  lait ,  elles  peu- 
vent ie  perir.etîre  des  potages  à  dîner, 
&  de  la  viande  blanche  ,  bouillie  on 
Totie  5  pourvu  qu'elles  en  ijfent  très- 
fobrement.  Pour  peu  qu'elles  foient 
incommodées,  elles  s'abrticndront  de 
viande;  ne  prendront  que  des  bouil- 
ions  ,  des  potages  ,  de  la  gelée  à  la 
viande  ,  de  la  crème  de  riz  ,  ou  des 
œufs  frais,  feîon  leur  état.  Elles  aug- 
menteront peu- à-peu  leur  nonrriîute, 
à  mefure  qu'elles  avanceront  dans 
leur  couche  ,  en  obfervant  de  pren- 
dre un  tiers  moins  d'alimens  qu'elles 
tî'en  prenoient ,  lorfiqu'avanî  leur  grof- 
fclfe  elles  jouilToicnt  d'une  bonne 
fanté.  Elles  doivent  s'interdire  ,  juf- 
qu'à  leur  entier  rétabliffement  ,  tous 
les  alimens  lourds  ,  pefans  ,  &  les  in- 
cendiaires 5  tels  que  hs  ragoûts  ,  les 
pâtifTeries ,  le  fromage  ,  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  &c. 

La  boiffon  ordinaire  fera  unetifane 
de  chiendent  &  de  réglllFe  ,  de  riz  , 
d'orge,  ou  bien  l'eau  m.iellée,  ou  adou- 
cie avec  le  fyrop  de  capillaire  :  ces 
tifanes  doivent  toujours  être  dégour- 
dies. Les  femmes  accoutumées  à  Tufa- 
ge  du  vin  peuvent  s'en  permettre  du 
blanc  aux  repas,  avec  beauccup  d'eau. 
On  peut  excepter  de  l'exaélitude 
de  ce  régime  les  femmes  robuftes  , 


DES  Femmes  en  couche.  / 
Êccoutumées  à  l'exercice  8c  au  t^ra- 
vail.  Cependant ,  fi  elles  Veulent  ufe^ 
de  leurs  alimens  ordinaires  ,  pendar^» 
leur  couche  5  elles  doivent  au  moins 
en  diminuer  la  quantité. 

Depuis  les  preiniers  jours  de  la 
touche  jurqu'à  la  nn ,  il  eii  d'une 
nécefTité  abiolue  de  tenir  le  ventre 
libre  par  le  moyen  des  lavemens  , 
pour  favorifer  Tévacuation  des  lo- 
chies ,  &  la  foutenir.  ^ 

Rien  n'empêche  de  fe  pur_^er  d'a- 
bord après  le  temps  de  la  fièvre  de 
lait  5  dès  qu'il  fe  préfente  quelqu'in- 
dication  qui  exige  ce  fecours.  C'ell: 
par  la  purgation  que  ,  pendant  la  cou- 
che ,  on  prévient  des  maladies  gra- 
ves. Il  eil  fouvent  de  la  prudence 
d'en  faire  ufage  par  précaution;  &  il 
eft  dangereux  de  la  retarder ,  lorf- 
qu'elle  cil  indiquée  &  néceifaire  :  elle 
î'eft  toujours  vers  le  dix-huitieme  jour 
de  la  couche. 

L'ufage  de  ne  purger  que  (îx  femaî- 
nes  après  l'accouchement  eft  abufif  ^ 
&  toujours  mal  entendu  ;  on  donne  le 
temps  5  par  ce  retardement,  à  des 
principes  de  maladies  ,  formés  par 
une  chylifîcation  viciée  ,  à  la  fuite  de 
mauvaifes  digefticns  ,  de  fe  dévelop- 
per ,  &  de  préparer  de  loin  des  ma» 
hdÏQs  aiguës ,  ou  des  langueurs. 
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Maladies  en  général  des  femmes  en 
couche» 

LE  s  femmes  en  couche  font  ex- 
pofées  à  des  acciciens  qui  les 
font  périr  quelquefois  fubitement,  ou 
qui  les  mutilent  &  les  rendent  ftérilcs 
&  languiiTantes.  Ces  accidens  font 
fréquens  après  des  accouchemens  la- 
borieux ;  fouvent  ils  ont  lieu  à  la 
fuite  de  ceux  dans  lefquels  tout  s'eft 
paffé  dans  l'ordre  le  plus  conforme  au 
vœu  de  la  nature. 

C  au/es  générales  de  ces  Maladies. 

Les  caufes  de  ces  maladies  font  or- 
dinairement la  manœuvre  téméraire 
des  fages- femmes  dans  Taccouche- 
inent ,  la  diète  mal  entendue  des  ac- 
couchées ,  la  façon  déplacée  ,  dont 
elles  fe  conduifent  pendant  le  temps 
des  couches  ;  leur  conflitution  foi- 
bîe  y  ou  valétudinaire  ;  les  pafîîons 
déréglées  de  Tame;  les  vuidarges  ou 
lochies  9  dépravées  ,  trop  abondan- 
tes 5  ou  fupprimées  ;  le  lait  retenu 
dans  fes  vaiÔeaux ,  ou  forti  de  Cqs  voies. 
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tj^cts  de  la  mauvaife  Manœuvre  des 
Sages-Femmes. 

Les  fages -femmes  5  en  faifant  des 
efforts  mal-à-propos  pour  dilater  ia 
matrice  ,  dans  la  faulle  perfliation  de 
favorifer  l'accouchement ,  &  font  des 
déchirures  ;  l'irritent  ;  caufent  des 
contufions  ,  des  inflammations  ,  des 
fupprefllons  dangereufes  des  lochies, 
&  des  gangrenés  mortelles.  Il  neii 
rien  de  plus  dangereux  que  les  pertes 
de  fang ,  &  les  autres  accidens  qui 
font  occafionnés  par  une  violente  & 
précipitée  extra(ft:ion  du  placenta. 

De  telles  imprudences  font  fou- 
vent  fuivies  de  dépôts,  de  chûtes, 
derenverfemeiis  de  la  matrice  &  du 
vagin  ,  de  déchirures  du  périné  ,  d& 
luxations  du  coccyx  5  &c. 

Mauvais  Effets  de  la  Dieu  ,  du  Régi^ 
me  de  vie  mal  entendu, ,  &  des  Pafi 
fions  de  tame. 

Une  àiete  mal  obfervée  ,  une  fa- 
çon de  vivre  peu  conforme  ou  con^ 
traire  au  tempérament  des  femmes 
en  couche  ,  dérangent  l'ordre  des 
digeftions ,  forment  un  cliyle  maî 
conditionné  j  furchargent  la  maffe  à^ 
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fans  de  fucs  étrangers ,  troublent  la 
régularité  des  fecrétions  ,  pervertif- 
fent  la  mafle  des  liquides. 

Les  paflions  de  T  inje  ,  qL:elquefoisr 
les  moins  vives  ,  font  fur  les  femmes 
en  couche  les  impreflions  les  plus 
dangereufes.La  triftefTe  ,  la  joie  ,  une 
furprife  ,  quoiqu'agréable  ,  une  crain- 
te foudaine  ,  des  chagrins  de  durée  y. 
une  nouvelle  annoncée  indifcréte- 
ment,  un  froid  pris  tout-à-coup  ,  fuf- 
pendent  ,  arrêtent  une  tranfpiration 
nécelfaire  ,  troublent  l'ordre  des  fecré- 
tions ,  produifent  des  fuppreflions  de 
vuidanges ,  fixent  le  lait  dans  fes  vaif- 
feaux  5   ou  le  dévoyent  de  fes   routes. 

Tous  ces  dérangemens  font  pro- 
pres à  produire  des  fièvres  putrides  ^ 
des  malignes  &  pourprées  ;  des  per- 
tes de  fang  énormes  ;  des  lochies  qui 
épuifent  par  leur  abondance,  ou  qui 
déchirent  les  entrailles  par  leur  mau- 
vaife  qualité  ;  des  pertes  blanches  , 
qui  appauvrirent  la  maife  des  liqui- 
des ;  des  fupprv  fiions  d'évacuations 
nécelfaires  y  qui  enflamment  les  vifce- 
ï€s  &  les  obilruent  ;  des  cours-de- 
ventre  dylTentériques  ,  des  dépôts ,. 
des  abcès ,  des  convulfions  ,  des  apo-- 
plexiesj  des  paralyfies  ,  des  démen- 
ces _,  &  fouvent  la  mortt 
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Dérangement  des  Lochies  ,  leur  abon- 
dance excejjive ,  leur  diminution  , 
leur  fjpprcjjion:  Accidcns  qui  m 
arrivent, 

La  inaiivaife  qualité  des  lochies  5" 
leur  prompte  diminution  ,  leur  fup- 
preiTion  ,  leur  trop  grande  abondan- 
ce 5  font  toujours  dangereufes  ^  &  fou- 
vent  funeiles.  Ces  accidens  font  ac- 
compagnés d'inquiétudes  générales  , 
d-'érétifmes  de  Yabdomen.de  douleurs 
8c  de  pefanteurs  à  la  tête  ,  aux  reins , 
aux  lombes  &  à  rhypogafire.  Il  s'en- 
fuit d:î3  oppreffions  ,  des  palpitations 
de  cœur  ,  des  fppfmes  ,  àcs  convul- 
fîons  ,  des  cîpoplexies  5  des  tranchées , 
des  vomifîemens  5  des  inflammations 
à  la  matrice  ,  des  gonfîem.ens  doulou- 
reux aux  mamm.elles  ,  des  fié\Tes  ai- 
guës .  fou  vent  érupiives  5  6c  de  mau- 
vaifes  nature. 

Les  lochies  trop  abondantes  eau- 
fent  des  foiblefTes  ,  des  défaillances  5. 
des-  mouvemens  fpafmodiques  ,  des 
convulfions  ,  des  fyncopes  ,  des  pâles 
couleurs  ,  des  œdématies  aux  extré- 
mités inférieures  .  de;?  boufîiiîures 
dans  tout  le  corps ,  des  phîhiiies  5  des 
hydropifies  ,  &c. 

Si  les  malades  échappent  à  ceux  daf 
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ces  accidsns  dont,  elles  font  afîj'gées, 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  deviennent 
variqueux  ;  ou  bien  il  fe  forme  dans 
ce  vilcere  des  tumeurs  ,  des  abcès  y 
des  concrétions  polype;  fes  ,  des  mo- 
les. Ce  font  autant  de  principes  de 
fuintemens  de  fang  par  ïuterus  Ôc 
de  l'iérilité  ;  ce  font  autant  de  déran- 
gemens  dans  Tordre  périodique  des 
règles ,  de  leur  quantité,  de  leur  qua- 
lité ,  &c. 

Effets  du  Lait  retenu  dansfes  vaiffeaux  ^ 
ou  forti  de  fis  voies. 

Le  lait  retenu  dans  Cqs  vaiiïeaux  , 
ou  forti  de  fes  voies  ,  eft  toujours 
étranger  à  la  nature  ,  &  contraire  à 
fes  fondions.  Le  lait  ,  ainfi  arrêté  ou 
répandu  ,  fort  de  fou  concours ,  fe 
corrompt  ,  met  le  défordre  dans  la 
mafTe  des  liquides  ,  &  trouble  l'ordre 
du  fyftême  des  folides»  Il  réfulte  de  ce 
défordre  des  fièvres  coutinues  pu- 
trides ,  des  éruptions  miliaires  mali- 
gnes; des  inflammations  ,  des  abcès  , 
des  dépôts  qui  s'élèvent  fur  diffé- 
rentes  parties  du  corps  ;  des  apople- 
xies, des  tranchées  utérines,  des  fpaf- 
mes ,  des  convuiûons  ,  des  démen- 
ces ^  êcc» 


DE   L*ACCOUCHExMENT,  tj"     \ 

SECTION  SECONDE. 

Maladies   ou  Accidens  qui  dépendent 
de  l'Accouchement. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Contufions  de  la  Matrice  &  des  Parties 
qui  dépendent  de   ce    vifiere, 

Contufions  de  la  Matrice. 

LE  s  accouchemens  difficiles  & 
laborieux  caufent  des  diflentions 
violentes  à  l'orifice  de  la  matrice  ,  au 
vagin  5  à  la  vulve.  Les  fages-femmes  , 
toujours  trop  hardies,  à  l'abri  de  leur 
propre  ignorance  ,  pour  y  porter  à^s 
mains  meurtrières ,  s'efforcent  de  les 
dilater  de  plus  en  plus ,  prefque  ton* 
purs  à  contre-temps  ,  &  mal-à-pro- 
pos ,  fans  refpeéter  la  délicateiFe  de 
ces  parties  {a).  Bien-loin  de  faciliter 

il  '  "    '  ■  I  ■  nu» 

(fl.)  Voyez  Inflrucl,fur  les  Accouchemens} 
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l'accouchement  par  cette  matiœiivré' 
mal  eineiidue  jles  fages-femmesy  font 
obftacle,  îe  rendent  difnciie  ,  &  fou- 
vent  impraticable:  elles  caufent  dans 
ces  parties  des  contufions  qui  ne  font 
jamais  fans  danger.  Pour  peu  qu'elles 
foient  confidérabîes  ,  elles  s'enflam- 
ment aifément ,  &  dégénèrent  en  des 
gangrenés  mortelles. 

Les  femmes  valétudinaires,  qui  ont 
la  fibre  lâche  ,  le  fang  aqueux  ;  qui 
font  affectées d'écoulemens  habituels, 
ou  devicesfcorbutiques.  fcrophuleux, 
vénériens  ,  font  plus  expofées  à  ces 
accidens  ,  que  celles  qui  font  naturel- 
lement faines  &  robuÔes. 

Signes  qui  indiquent  les  Contufions' 
%  la  Matrice  ,  du  Vagin  &  de  la 
Vulve. 

Ce  font  à^^  gonflemens  douloureux 
&  cuifans  de  ces  parties  ,  des  fenfa- 
lions  femblables  à  des  égratignures  y 
ou  à  de  légères  brûlures  ,  &  des  pico- 
temiCns  avec  chaleur  ,  tenfîon  ,  batte^ 
ment  5  6ic. 

Cure  de  ces  Contufions, 

La  malade  doit  cbferver  une  diète 
exade,  &  ne  fe  permettre  ,  ii  elk  Ke 
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nourrît  pasfon  enfant ,  que  desbouil- 
lons au  veau  &  à  la  volaille.  Si  elle  le 
nourrit ,  &  n'a  point  de  fîévre ,  on  ren- 
dra ces  bouillons  plus  forts ,  en  y  ajou- 
tant ,  de  temps-en-temps  ,  quelques 
euillerées  de  crème  de  riz  ,  ou  quel- 
ques foupes  légères.  Elle  aura  foin  de 
garder  fonlit  j  &  fur-tout  de  ne  point 
marcher. 

La  boilTon  ordinaire  fera  une  in- 
fîifion  de  laitue  ,  d'endive,  debuglofe 
ou  de  bourrache  ,  dans  une  légère 
décoélion  de  gruau  ,  de  riz  ,  d'avoine  , 
&c.  Si  la  contufion  eft  à  la  vulve  ,  on 
y  fera  des  fomentations  ,  avec  une 
déco6lion  de  racine  de  guimauve  ; 
&  l'on  y  appliquera  des  caiaplafmes 
avec  la  mie  de  pain  &  le  lait.  On  fera 
toujours  attention  à  ce  que  les  cata- 
plafmes  ne  s'oppofent  pas  à  l'écoulé, 
ment  des  vuidanges  ,  &  ne  caufent 
pas  des  vapeurs.  Si  l'inflammation  eft 
au  vagin  ou  à  l'orince  de  la  matrice  , 
on  y  fera  ,  trois  fois  par  jour,  des  in- 
jections par  le  moyen  d'une  feringue  à 
bec  courbe  5  de  la  mêm.e  décodion, 
ou  de  lait  coupé  aux  deux  tiers,  avec 
ladécoftion  de  racines  de  guimauve  , 
ou  bien  avec  une  infufion  de  fleurs 
de  mauve  ,  de  bouiilon-blanc  .  de  vio- 
lette. On  tiendra  le  ventre  libre  avec 
desu  iavemens  compofes  d'une  déccc- 
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tion  de  feuilles  de  mauve  ,  de  gui- 
mauve ,  de  bourrache  ,  de  graine  de 
lin:  ils  feront  aufîi  fur  le  vagin  &  fur 
la  matrice  l'effet  des  fomentations 
émollientes. 

Si ,  malgré  ces  fecours ,  les  con- 
tufions  s  enflam.ment  ,  ce  que  l'on  re- 
connoît  par  l'augmentation  de  leurs 
iymptômes ,  8c  la  fîévre  y  on  aura  re- 
cours à  la  feignée  du  bras  ,  que  l'on 
réitérera  ,  félon  la  force  de  Tinflam» 
mation.  Si  la  gangrené  fuccéde  à  l'in- 
flammation 5  on  mettra  en  ufage  les 
remèdes  propres  à  cette  maladie. 


CHAPITRE    II. 

Déchirure  du  Périné, 

LORSQUE  l'orlnce  de  la  matrice 
ne  peut  pas  aiTez  fe  dilater  pour 
donner  paflage  à  la  tête  de  Tenfant  , 
il  fe  déchire;  &  quelquefois  la  déchi- 
rure fe  prolonge  dans  toute  l'éten- 
due du  périné  :  il  f^i  fait  alors  une 
communication  du  vagin  avec  l'a- 
nus; ce  qui  forme  une  plaie  énorme  ^ 
qui  ordinairement  ne  fe  réunit  pas 
fans  le  fecours  de  l'art.  Cette  déchi- 
rure laiffe  api  es  elle  des  incommodi- 
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tés  très-huinilantes.  Il  eft  de  la  der- 
nière nécefiité  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  en  faire  la  réunion» 

Cure  de  la  Déchirure  du  Fériné* 

On  fait  coucher  la  malade  fur  le 
dos  :   on  nettoie  exaftement  la   plaie 
avec  du  vin  rouge  un  peu  chaud  ;  &C 
l'on  obferve  li  la  déchirure  n'intérelTe 
qu'une  partie  du  périné  ,  ou  fi  elle  s'é- 
tend  jufqu'à  l'anus.  Dans  le  premier 
cas  ,  il  fuffit  ,  après  avoir  nettoyé  la 
plaie ,    d'exiger  de  la  malade  de  tenir 
{es  cuiffes  rapprochées.   Dans  le  fé- 
cond 5  elle  doit  également  tenir  fes 
cuiiTes  rapprochées.  Outre  cette  pré- 
caution 5  on  place  dans  la  partie  in- 
terne de  chaque  feiTe  y   contre  le  pé- 
riné ,    des  compreiTes  quarrées  ,    de 
quatre  doigts  de  large  ,   &  fort  épaif- 
fes  :  on  les  afîujettit  avec  une  bande  de 
quatre  doigts  de  large,  &  de  deux  au- 
nes de  long  ;  &  on  l'arrête,  fur  les 
côtés  ,  à  un  bandage  du  corps ,  ou  à 
une  ceinture.   Il   faut  avoir  attention 
que  les  comprefTes  &  îe   bandage  ne 
couvrent  pas  l'orifice  eKterne  du  va- 
gin ,  ni  l'anus  ,  qui  doivent  toujours 
être  libres  &  ouverts  pour    l'écoule- 
ment des  lochies,   &  pour  la  liberté 
d'allei  à  la  garde-robe* 


ïS  Accident 

Cet  appareil  ne  doit  point  être  îeré, 
jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit  réunie.  S'jI 
fe  forme  fur  Tes  lèvres  quelque  caillot 
de  fang  ou  de  glaires,  on  la  nettoie 
légèrement  avec  de  la  charpie  ,  fans 
déranger  le  bandage.  Ce  panfcment  5 
tout  fimple  qu'il  efl ,  réuiîit  mieux  que 
ne  feroit  un  appareil  inutile  de  cata« 
pîafmes  &  de  heaumes  qui  rendroient 
la  plaie  de  mauvaife  nature,  &  en  rc- 
tarderoient  la  guérifonr 


CHAPITRE    III. 

Rcnverfiment  du  Coccyx, 

LA  dé^liirure  du  ligament  ,  quî 
unit  le  coccyx  avec  Vos  facrum  ^ 
ou  plutôr  fa  féparation  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  os  ,  donne  lieu  au  ren^ 
verfement  du  coccyx. 

Signes  &  Symptômes  du  Renvcrfement 

du  Coccyx. 

Cet  accident  ell  annonce  par  une 
douleur  très-vive  dans  cette  partie  , 
par  une  difficulté  que  les  malades 
éprouvent  à  être  couchées  fur  le  dos  y 
quelquefois  par  des  efforts  aufTi  con- 
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idérabîes  que  ceiix  de  l'accouchement. 
Ces  accidens  font  occafionnés  par  la 
faillie  que  fait  en  arrière,  ou  extérieu- 
rement 5  la  pointe  du  coccyx  ,  &  par 
la  tumeur  que  forme  fa  bafe  ,  dans 
l'endroit  de  fa  jonélion  avec  ïosfd" 
crum  ;  tumeur  que  Ton  reconnoît  ai- 
fément  par  l'introduction  du  doigt  z,^- 
dix  dans  l'anus. 

Cure  du  Rcnverfiment  du- Coccyx, 

On  tente  d'abord  la  rédu£lion  du 
coccyx  ,  en  introduifant  deux  doigts 
dans  le  fondement ,  jufques  fur  la  bafe, 
&  l'on  applique  l'autre  main  fur  la  face 
externe.  L'os  étant  ainfi  faifi ,  on  le 
pouffe  en  bas  ;  &  ,  en  m.ême  temjps  , 
on  porte  fa  bafe  en- dehors ,  avec  les 
doigts  qu'on  a  introduits  dans  l'anus  , 
&  fa  pointe  vers  le  vagin  avec  la  main 
qui  eft  appliquée  fur  fa  face  extérieu- 
re. La  réduction  étant  faite  par  ce 
moyen  ,  on  la  contient  avec  des  com- 
preffes.  La  m^alade  doit  avoir  l'atten- 
tion de  ne  point  allerà  la  garde-robe , 
que  par  leiecours  deslavemens  j  juf- 
qu'à  fa  parfaite  guérifon. 

Lorfque  la  réduâion  du  coccyx  eft 
retardée,  la  partie  s'enflamme.  Il  Ce- 
roit  trop  difficile  alors  ,  &  trop  dou- 
loureux d'entreprendre  cette  opéra- 
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tion  :  il  faut  auparavant  diminuer  Tic- 
flammation  ,  par  àes  faignées  &  des 
cataplafmes  émolliens,  jufqu'à  ce  que 
la  rédudion  foit  praticable. 


CHAPITRE    IV. 

Rduchcment  ,  Renvcrfiment  de  la  Ma*: 
tricc  5  du  Vagin  y  de  VAnus, 

LE  relâchement  du  vagin,  aflez 
fréquent  chez  iesfemmesen  cou- 
che ,  fe  manifefte  par  une  tumeur ,  oa 
gros  bourrelet  quis'eft  formé  fous  l'ar- 
cade du  pubis.  On  le  diilingue  par  la 
inoiieii'e  de  la  tumeur  ,  &  par  fon  ca- 
nal qu'il  elltrès-aifé  de  reconnoître  par 
rintrodudlion  du  doigt  index.  Si  ce  re- 
lâchement ell  confidérable ,  les  mem- 
branes ,  qui  le  forment,  s'engagent  in- 
feciiblement  ;  &  la  rédudtion  de  cet 
organe  devient  difficile.  Dans  ce  cas  , 
il  Ton  s'apperçoit  de  quelque  fymptô- 
îiie  d'inflammation  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  faignées  réitérées  ,  à  des 
fomentations  avec  le  lait ,  ou  la  dé- 
Goftion  de  racines  de  guimauve  j  de 
feuilles  de  bouillon-blanc^ 
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Moyens  de  rétablir  dans  fa  pla£e  le 
Vagin  relâché, 

Lorfque  rinflammation  n'a  pas  lieu, 
ou  lorfqa'elle  eft  difîîpée  ,  on  repoulTe 
le  bourrelet  avec  ménagement  ,  le 
plus  haut  poiîîble  ,  au-deirus  de  l'os 
pubis.  Il  arrive  ibuvent  que  le  vagin  , 
ctant  ainfi  remis  à  fa  place  5  ne  paroît 
plus  audehois  :  cependant ,  s'il  ne  fe 
fbutient  pas  de  lui-même  ,  on  rappro- 
che les  extrémités  antérieures  des 
grandes  lèvres  :  on  les  contient  avec 
une  comprefTe  de  linge  fin,  en  plu- 
sieurs doubles,  qu'on  alfujettit  &  fou- 
tientparun  bandage  fait  de  fsçon  que 
l'orince  du  vagin  ne  fcit  point  ferm.é. 
On  bafîîne  ,  tous  les  jours  ,  ces  par- 
ties avec  du  gros  vin  adouci  avec  un 
peu  d'eau.  On  peut  y  faire  iafufèr  des 
rofes  rouges ,  fi  le  relâchement  le  fou- 
tient  quelques  jours  aprè^  l'accouche- 
ment. S'il  perfifte,  malgré  ces  fecours, 
lorfque  les  lochies  ont  ceffé  naturelle- 
mentjon  peutfaire  des  iiijeéèions  dans 
le  vagin  ,  avec  ce  même  vin  aftringent. 

Relâchement   G*   Renverfcment    de   la 
Matrice, 

Lamatricejlorfquefesligamensfont 


22  A    C    C    I   D   E    N   S 

relâchés  ,  defcend  dans  le  vagin  ,  dans 
la  vulve  ,  &  même  au-dehors ,  jufques 
vers  le  milieu  des  cuifTes  ,  où  elle  for- 
me une  tumeur  confidérable. 

On  diftingue  la  matrice  relâchée 
de  tout  autre  corps ,  par  l'ouverture  de 
fon  orifice  que  l'on  touche  ,  en  intro- 
duifant  un  doigt  dans  le  vagin  ,  jufqua 
l'endroit  où  elle  eftdefcendue.  Si  elle 
eft  au-dehors  ,  on  diftingue  fennble- 
ment  fon  orifice  qui  eil  toujours  imbu 
de  quelqu'humeur  :  ce  qui  ne  laifTe 
pas  d'équivoque  fur  la  chute  de  ce  vif- 
ce  re. 

Symptômes  du  Relâchement  de  la 
Matrice,  ~ 

Le  relâchement  de  la  matrice  caufè 
une  pefanteur  dans  le  bas-ventre  ,  une 
difficulté  d'uriner  ,  des  douleurs  aux 
reins;  aux  lombes ,   &c. 

Caufe  de  ces  Accidens. 

Ces  accidens  furviennent  dans  les 
accouchem>ens  laborieux  ,  ou  à  leur 
fuite,  à  l'occafion  de  grandes  toux,, 
d'eternumens  violens  ,  de  chûtes  con- 
iidérablesjde  rudes fécoufies,  d'exten- 
fions  forcées  des  membres  ,  de  garde- 
robei  labcrieufes ,  de  lochies  abon- 
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dantes',  de  cours-de  ventre  obftinés  , 
&  de  la  manœuvre  téméraire  des  fa- 
ges  femmes  ignorantes. 

Danger  dss  De  fiente  s  de  la  Matrice. 
♦ 

Lesdefcentes  de  la  matrice  dans  le 
vagin  font  très-incommodes  ,  fans  être 
dangereufes.  Si  ce  vifcere  fort  au- de- 
hors 5  fa  chute  ell  inquiétante  &  in- 
fupportable  :  il  s'emflamme  quelque- 
fois 5   &  fe  gangrené. 

Moyens  de   rétablir  la  Matrice 
relâchée. 

Lorfque  la  matrice  n'eft  defcendue 
que  dans  le  vagin  ,  on  la  remet  à  fa 
place  5  en  faifant  coucher  \d  malade  fur 
le  dos  ,  les  feifes  plus  élevées  que  la 
la  tête  :  la  matrice  aiors  fe  rétablit  or- 
dinairement d'elle-même  dans  fa  (itua- 
tion  naturelle.  Si  elle  eft  forîie  hors  de 
la  vulve  ,  on  fait  coucher  la  malade  , 
après  avoir  rendu  fon  urine  ,  dans  la 
même  fituation  que  je  viens  d'obfer- 
ver.  On  fomente  ,  avec  du  vin  &  de 
l'eau  tiède  ,  toute  la  partie  qui  elt  fail- 
lante.  On  garnit  enfuite  fes  mains 
d'un  linge  fin  oc  ufe  ,  &  l'on  elTaie  de 
la  faire  rentrer  par  les  douces  &  lé- 
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gères  comprefîîons  fuccefîîves  y  que 

i'on  fait  de  côté  &  d'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  matrice 
efl  tellement  gonflée  j  qu'il  n  eft  pas 
pofTible  de  la  rétablir  à  fa  place,  par 
ce  feul  moyen.  Dans  ce  cas  fâcheux  ^ 
on  tient  la  femme  au  lit  dans  la  même 
fîtuation  :  on  la  met  a  une  tifane  de 
chiendent ,  ou  de  laitue,  &  au  bouil- 
lon pour  toute  fa  nourriture.  Si  ce  vif- 
cere  paroît  s'enflammer ,  on  fait  des 
faigiiées  du  bras ,  &  on  les  réitère  ,  fé- 
lon les  indications  qui  fe  préfentent. 
On  fait  des  fomentations  émoliientes, 
&  enfin  de  nouvelles  tantatives ,  dès 
que  l'inflammation  a  cefFé ,  pour  réta- 
blir la  matrice  dans  fa  (ituation  natu- 
relle. 

Moyens  de  retenir  à  fa  place  la 
Matrice  relâchée, 

La  matrice  étant  rétablie  dans  fa 
place  5  la  malade  doit  refter  couchée 
fur  le  dos ,  de  façon  que  les  feffes  foient 
aufli  élevées  que  la  tête  ,  les  cuilfes 
l'une  contre  Tautre  ,  &  les  genoux  re- 
levés 5  jufqu'à  ce  que  ce  vifcere  foit 
raffermi  dans  fa  fîtuation  naturelle.  On 
continue  les  injeé^ions  dans  le  vagin  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  avec  du 
vin  rouge  ,    m.odérement  chaud.  Si  , 

malgré 
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irialgré  ces  précautions ,  la  matrice 
refte  relâchée  ,  on  introduit ,  pour  la 
foutenir,  un  peffaire  dans  le  vagin.  Le 
peiTaîre  le  plus  commode  ,  dont  ou 
puifTe  fe  fervir  ,  eft  une  pomme  rei- 
r  cette  5  d*une  grofTeur  convenable.  Oa 
y  fait  un  trou  au  milieu  pour  donner 
une  ifTue  libre  aux  écoulemens  qui  fe 
font  par  cette  voie  ;  il  faut  garnir  la 
pomme  d'un  ruban  qui  s'étende  ju(^ 
qu'à  la  vulve  ,  pour  la  retirer  ,  la  net- 
toyer &  la  changer  à  volonté. 

Rcnverfcment  de  la  Matrice. 

Lorfque  la  matrice  fe  renverfe ,  elle 
fe  retourne  de  façon  que  {çs  parois 
&  fes  membranes  internes  prennent 
la  place  descelles  de  la  fuperficie  :  fou 
fond  fe  replie  dans  fa  cavité  ,  porte 
fur  l'orifice  ,  &  s'introduit  dans  le  va- 
gin ou  dans  la  vulve  ,  l'excède  8c 
forme  une  tumeur  au-dehors.  Le  fon^ 
de  ce  vifcere  paroît  alors  fenfiblement, 
Jans  aucun  veftige  d  orifice:  il  refiem- 
hle  à  une  maife  de  chair  fanglante  , 
où  l'on  apperçoit  des  finuofités.  Quel- 
quefois on  y  voit  encore  inhérentes 
des  portions ,  des  membranes  ou  du 
placenta. 

Le  renverfement  de  la  matrice  ed 
toujours  accpmpagné  d'hémorrh^gie 

B 
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plus  OU  moins  confîdérable  ,  quî  en 
rend  la  rédu6^ion  pins  nécellaire  & 
plus  prefTante  :  d'ailleurs  il  efl  mortel, 
il  l'on  ne  rétablit  pas  promptemenrce 
vifcere. 

Les  caufes  du  renverfement  de  la 
matrice  font  les  mêmes  que  celles 
de  fon  relâchement.  '[ 

€ure  du  Rcnvtrfcment  Je  la  Motrice, 

Le  renveifemenl  de  la"  ma^n-ice  eft 
total,  ou  en  partie.  Lorfqu'il  n'eu 
qu'en  parrie  ,  on  le  diftingue  ,  en  por- 
tant le  doigt  vers  fon  orifice  ^  à  la 
•place  duquel  on  en  trou^'e  le  fond.  II 
«ft  aifé  alors  de  rétablir  ce  vifcere  , 
en  avançant  les  dbigfs  5c  la  main 
même  s'il  ell  néceifaire  ,  pour  le  re- 
pouffer  fans  violence  dans  fa  fîtuation 
ordinaire.  Cet  accident  eft  fouvent 
compliqué  d'hémorrhagie  qui  ceffe  , 
dès  que  le  fond  de  la  mafrite  eft  ré" 
tabli  à  fa  place.  - 

Lorfque  la  matrice  eft  hors  de  la 
vulve  ,  on  la  neftoie  légèrement  avec 
du  lait ,  ou  bien  avec  une  décoction  de 
racines  de  guimauve,  ou  de  graine  de 
lin.  On  fait  coucher  la  malade  fur  le 
dos  ,  les  felfes  élevées  :  on  infinue  la- 
téralement les  doigts  &  les  deux 
mains  humectés  d'huile  ,  vers  \&  col 
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de  ce  vifceré  ;  on  le  prefî'e  fans  vio- 
lence, en  dirigeant  fuccefliveinentces 
4eux  forces  ,  du  fond  ver^  l'orifice. 
Y^l  l'on  continue   cette   mancsuvre, 
avec  patience  &  dextérité,   le  corps 
"de  la  matrice  reprend  infenfîblemerit 
fon  relfort  ;  les  fibres  orbiculaires  de 
fon  fond  reprennent  leur  élafticité  ;  & 
bientôt  l'on  relTènt  agir  leur  force  de 
cpntradi6lion  fous  les  mains  quila.fol- 
jiçitent.  Cette  force  croît  &  augmente  : 
la  matrice  fe  rétablltfenfîblement  ;  Se 
enfin  il  s'en  fait  une  détente  foudaine, 
comme  une  efpece   d'explofion    qui 
dilate   tout-à-coup  fon  fond  ,   &   le 
porte  à  fa  place  ordinaire. 

On  ne  doit  jamais  retarder  les 
inoyens  néceifaires  pour  fé'tablir  da^s 
fon  état  naturel  là  matrice  renverfée  , 
S>f  pour  la  remettre  à  fa  place  ,  de 
crainte  que  fon  orifice  ne  revienne 
fur  lui-même  &  ne  fe  rellerre  ;  ce 
qui  metfroit  un  obftacle  invincible  à 
C'et'te,  opération. 

'  If  éft. très-dangereux  de  faîre^*vro- 
îence  à  ce  vifcere  ,  Sz  de  le.  pouffer 
avec  force  pour  le  rétabllf  ,  cî)mme 
on  le  pratique  trop  ordinairement 
avec  témérité  ;  les  erfl-ts  ordinaires  de 
cette  manœuvre  font  l'inflammation  , 
la  gangrené  &  la  mort. 

Il  feroit ,  fans  doute  ^  bien  moins 
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dangereux  d'abandonner  cttte  opé- 
ration à  la. nature  ,  lorfqu'on  la  re- 
connoît  impraticable.  On  s  vu  ,  dans 
'des  cas  pareils  ,  ce  vifcere  tomber  en 
'lambeaux  gangrenés  ,  ou  en  forme 
d'efcarre  ,  &  les  malades  guérir. 

Chute  de  VAntis, 

^  befl  imfi'CÏpece  de  beHn^fcî^^:Qiti 
d.e  tumeur  5  formé  au- dehors" ,' par  .le 
relâchement  de  rextrémité  de  ririte'f- 
tin  recïum.  îl  eft  efTentiel  de  remettre 
f^as  retardement  cet  intef^in^dans  fa 
Ctu'ation  naturelle*         '^     '  '-.  •  ' 

.:.. .  ^...  .     ,      j:  ^7    r>i  iJ  8j  iLij 
j       ^  * , .- ,  :  ^      „  •  '  /->    * 

/Moyms'  âç  rmeàîèr  â  la  ^hûle^'de 

On  énveîoppe  'le  ^01*^1  "dû  milieu 

de  la  m.ain  droite  ,  d'un  linge  fin  & 
propre,  en  forme  de  doigtîer  ;  on 
lintrôdult  au  tTiilîeu  dp  bourrelet^  eft 
le  pQuiTaDt  en  avant  i  rèxtrêmitë.  de 
linteftin  relâché  fuit  ce  mouyement  ^ 
jeritre'à  liiefûre  que  le  doigt  avance  , 
&  fe  l'établit  à  fa  place. 


1    ■• 
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CHAPITRE    V, 

Hernies  des   Femmes   en  couche, 

ON  entend  par  hernies,  des  tùr 
meurs  externes,  formées  par  la 
fortie  de  quelque  vifcere  du  bas- ven- 
tre ,  à  l'occanon  de  la  rupture  ,  ou  du 
relâchement  du  péritoine. 

Différentes  efpeces  de  Hernies, 

Il  y  a  diiTerentes  efpeces  de  hernies  : 
on  les  diftingue  par  les  parties  où  elles 
fe  forment.  C'eft  ,  en  général  ,  fur 
toute  la  fuperncie  de  Vabdomen^  aux 
légions  épigaftrique  .  à  l'ombilicale  , 
principaîemen^t  au  nombril  ,  aux  la- 
térales  ,  à  l'hypogaflrique  au-deffus 
du  pubis  5  aux  aînés  ,  aux  cuiiïes  , 
au  trou  ovale  ,  au  vagin ,  a  Fanus  , 
au  dos.  On  me  difpenfera  de  faire 
connoître,  en  particulier  ,  toutes  ces 
hernies  :  je  m'arrêier?i  à  celles  qui 
ibrit  les  plus  "ordinaires  aux  femmes 
cn:couche,  après  des  ficcouchemens 
laborieux. 
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Hernies    ordinaires    aux  Femmes    en 

couche. 

Ces  hernies  font  l'exomphale  ,  la 
ventrale  ,  le  bubonocèle.  La  première 
fe  forme  à  l'ombilic  ;  la  féconde  ,  dé- 
iîgnée  par  le  terme  cx'cntration  ,  à 
l'interflice  de  la  ligne  blanche  &  des 
fibres  des  mufcles  droits  ,  ou  à  leurs 
portions  aponévrotiques  j  latroifîeme, 
aux  aines. 

Il  ne  paroît  pas  toujours   des  tu- 
meurs au-dehors  ,  au  commencement 
des   hersies  ,  lorfqu'il  n'y   a    qu'un 
engagement  de  l 'inteftin  dans  un  fîm- 
ple    relâchement   du    péritoine   :   la 
hernie    eft    indiquée    alors    par    des 
fignes  &  des  fyœptômes  qui  la  carac- 
térifent  ;   on  ne  peut  pas  la  mécon- 
noître.  Cependant  il  eft  très-ordinaire 
que  ces  tumeurs  ventrales  deviennent 
coufidérables  ,  même  pendant  l'accou- 
chement 5  ou  peu  de  temps  après,  par 
une  portion  des  vifceres  qui  s'échap- 
pent par  la  rupture  ou  le  relâchement 
du  péritoine.  Il  femble  alors  que   ces 
parties  ainfî  échappées  ,  forment  un 
fécond  ventre  ,  qui  porte  jufques  fur 
les  cuifTes  :  on  voit  par-là  ,  la  néceflité 
de  prévenir  ou  de  remédier  prompte- 
meat  a  un  tel  défordre. 


DE  L* Accouchement.      ^t 

Symptômes  des  Hernies. 

Les  fymptomes  des  hernies  font  d^sf 
dérangemens  d'eftomac ,  des  digef- 
tions  laborieufes ,  des  laflitudes  fpon- 
tanées,  des  défaillances  des  naufées  , 
des  vomiffemens ,  des  hoquets  ,  des 
étranglemens  des  parties  des  inteflins 
qui  forment  la  tumeur,  des  flatuofités 
incommodes  ,  des  coliques  violentes, 
des  érétifmes  de  ïahdomen ,  des  con- 
vulfîons  5  &  enfin  des  inflammations  j 
la  gangrené  &  la  mort. 

Caufes  des  Hernies  des  Femmes 

en  couche. 

Les  caufes  ordinaires  de  ces  hernies 
font  des  groffeiTes  laborieufes ,  de 
grands  efforts  dans  le  travail  de  l'ac- 
couchement ,  des  vomijGfemens  &  des 
éternumens  vlolens  ,  des  vives  colè- 
res ,  des  coups  reçus  fur  le  ventre  , 
des  chûtes. 

Cure    des   Hernies    des    Femmes 
en  couche. 

.  Dès  qu'une  femme  eft  accouchée  9 
on  doit  faire  des  recherches  fur  Vab- 
domen  y  principalement  après  des  ac- 
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couche  mens  laborieux,  pour  s'aHlirer 
s'il  ne  s'y  feroir  point  fait  quelque  her- 
nie :  s'il  s'y  en  trouve  ,  quelle  que  fpit 
la  partie  qu'elle  occupe,  on  elFaie  de 
îa'feire  rentrer;  &  on  la  comient  ên- 
fuite  par  des  bandages  propres  à  cha- 
que partie. 

Cette  opération  fe  fait  en  rétablif- 
fant  dans  hur  état  naturel  les  parties 
des  vifceres  ,  qui  fe  font  déplacées  , 
par  le  moyen  de  douces  ccmpref- 
iions  en  divers  fens  ,  avec  les  doigts, 
fans  employer  trop  de  force  ,  crainte 
de  les  bleiler ,  de  les  meurtrir  ,  de  les 
enflammer,  A  cet  effer  ,  on  place  fur 
im  lit  la  malade  couchée  horizontale- 
ment, &  de  façon  que  les  pieds  foient 
p'us  élevés  que  le  tronc  &  la  tête» 
Cependant  lorfque  l'on  fait  la  réduc- 
tk)n  du  bubonocèle  ,  il  faut  pencher 
la  malade  du  côté  oppofé  à  la  hernie, 

Lorfque  l'étranglement  eft  confidé- 
rable  ,  &  que  les  fymptomes  devien- 
nent de  plus  en  plus  graves  ,  la  faignée 
devient  nécelîaire  :  elle  prévient  l'in- 
flammation ,  &  rend  la  réduction  de 
la  hernie  plus  praticable. 

On  facilite  celte  opération  ,  en  ap- 
pliquant fur  la  tumeur  des  cataplafmes 
faits  avec  les  quatre  farines  réfoluti- 
ves  ,  cuites  à  l'eau  :  on  y  ajoute  ,  à  la 
Bti  de  la  cuiiTon,  un  peu  d'huile  &  de 
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t'înaîgre  ;  enfuite  on  tente  de  nouveau 
la  rédudlion.  Lorfqu'on  a  eu  le  bon- 
heur de  réufTir  dans  cette  opération  , 
on  contient  la  hernie  avec  unbandag;^ 
propre  à  chaque  partie  où  elle  s'efè 
formée. 

Si  tous  ces  moyens  deviennent  im. 
puiiïans  ,  on  doit  craindre  pour  la  vie 
de  la  malade.  Il  ne  refte  d'autre  ref^ 
fource  que  l'opération  qui  confîfte  à 
ouvrir  lefac  herniaire  ,  pour  dégager 
finteftin  de  l'étranglement ,  &  le  faire 
rentrer.  Cette  opération  eft  très-déli- 
cate: elle  ne  peut  être  confiée  qu'à' 
des  Chirurgiens  inûruits  &  exercés 
dans  leur  art. 

Lorfque  la  rédu8:lon  de  la  hernie 
eft  faite ,  fans  avoir  eu  recours  aux 
inftrumens  ,  on  y  applique  un  ban^ 
dage  pour  la  contenir.  Il  faut  s'aflurer 
avec  une  fcrupuleufe  attention  ,  que 
finteftin  foit  parfaitement  rétabli  à 
fa  place  ,  lorfqu'on  applique  le  ban- 
dage :  autrement  on  le  méurtriroit^ 
&  l'on  y  cauferoit  une  inflammathoii 
qui  feroit  bientôt  ùnvie-  de  la  gan-- 
grene  &  de  la  mort.  Lorfqu'on  met 
le  bandage  ,  la  malade  doit  être  cou-^ 
chée  horizontalerrjent  ihr  fon  lit  y  de 
même  qu'elle  l'étoit  pendant  la  ré^ 
duâ:ioii  de  la  hernie. 
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Bandage  /impie  pour  lExomphaîe^ 

On  couvre  une  plaque  de  fer ,  d'uit 
diamètre  plus  grand  que  la  tumeur  y 
d'ujie  peau  de  chamois ,  qu'on  lailTe 
lâche  du  côté  qui  doit  porter  fur  la 
hernie  :  on  garnit  ce  côté  de  crin  ,  de 
coton  ou  de  laine  ,  de  façon  qu'il  ait 
la  forme  d'une  pelote  ;  on  attache 
fur  la  plaque  une  ceinture  de  cuir  ^ 
que  l'on  double  de  toile  neuve  ,  & 
que  l'on  garnit  comme  la  plaque.  Oit 
entoure  le  corps  de  la  malade  decettç' 
ceinture  qu'on  fait  revenir  fur  la  pla- 
que du  côtéoppofé  5  pour  l'y  attacher 
avec  un  crochet  ou  une  boucle.  Si , 
dans  quelque  cas  prelTant,  on  ne  pou-^ 
voit  pas  fe  procurer  aifément  une  pla- 
que de  fer  ,  on  en  feroit ,  par  provi- 
fion  ,   de  bois  ou  de  liège. 

Bandage  pour  les  Hernies    ventrales^ 

Lorfque  la  tumeur  herniaire  erf 
petite  ,  on  peut  fe  fervir  d'un  ban- 
dage à-peu-près  femblable  à  celui, 
de  l'exomphale  ,  en  le  faifant  tou- 
jours d'un  diamefre  plus  grand  que 
celui  de  la  hernie.  Si ,  au  contraire  , 
la  tumeur  e&  confidérable ,  on  hit 
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tinbandage  plus  conditionné  en  pre- 
nant le  fuivant  pour  modèle. 

Prenez  demi-aune  ou  plus  de  fu- 
taine  ,  ou  de  toile  cpaille  ;  doublez 
&  pliiTez-là  par  fa  parrie  inférieure  ; 
attachez  à  fa  partie  fupérieure  une 
bande  qui  s'allonge  de  chaque  côté  , 
pour  faire  le  tour  du  corps  ;  attacher 
uu  cordon  à  l'un  des  bouts  ,  pour  le 
faire  pafTer  dans  l'autre  ,  &  les  lier  eu- 
femble.  Garnlifez  chaque  côté  du  ban- 
dage 5  d'un  ruban  alTez  long  pour 
palTer  entre  les  cuifTes ,  chacun  de  Ton 
côté  5  &  revenir  par-derriere  s'atta- 
cher à  deux  cordons  préparés  de 
chaque  côté  du  ventre  ,  à  la  ceinture 
du  bandage. 

Il  faut  appliquer  de  chaque  côte 
ce  la  hernie  ,  li  le  relâchement  eit 
confidérable  ,  de  grandes  comprelTes 
en  plufieurs  doubles,  qui  le  joignent 
fur  la  ligne  blanche  ,  &  les  affuiettk 
avec  le  bandage. 

Bandages  ^our  U  Buhonoclle. 

On  fabrique  des  bandages  de  dif-» 
férentes  efpeces  pour  les  hernies  dey 
aînés.  C'eit  aux  artiftes ,  qui^  s'occu- 
pent de  cette  partie  qu'il  faut  s'adreffer 
pour  en  avoir  de  propres  aux  hernies 
Qurrofl  veut  ailujettir.  On  peut ,  es 
^  Bv) 
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attendant  ,^  appliquer  fur  la  hernie^ 
après  l'avoir  exaftement  réduite  ,  une 
pelote  femblable  à  celle  qui  eft  indi- 
quée pour  l'exomphale  ,  &  la  garnir 
de  bandes  &  de  cordons,  comme: 
celle  de  la  hernie  ventrale. 


CHAPITRE    VI. 

Hémorrhoïdes  des   Femmes   eiv 

couche^ 

ON  entend  par  hémorrhoïdes  un 
engorgement  des  vaiffeaux  fan- 
guins  de  Tanus  &c  du  reclum  ,  tantôt 
avec  écoulement  y  tantôt  fans  écoule- 
ment de  fang. 

Divi/ion  des  Hémorrhoïdes. 

Elles  font  internes  ou  externes». 
Les  premières  font  placées  dans  l'in- 
térieur de  l'inteftin  rectum  ,  au-deflus 
de  Vos  facrum.  Les  dernières  forment 
chacune  une  tumeur  au-dehors  de  la 
marge  de  Vanus.  On  appelle  aveugles 
les  hémorrhoïdes  qui  ne  fluent  pas  ; 
&  ouvertes  y  celles  qui  fluent. 

Symptômes  des  Hémorrhoïdes,' 

r  Les  fymptomes   àes   hémorrhoïdes 
font  une  pefanteur  confiidérable  au 
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fondement  ,  avec  des  élancemens  & 
des  pulfations  très-vives  ,  quelquefois 
avec  fièvre.  Les  bouts  des  vailTeaux 
engorgés  font  rouges  y  animés ,  &  font 
des  douleurs  fî  vives  ,  qu'elles  ôtent 
aux  malades  le  repos  &  le  fommeiL 

Caufis  des   Hémorrhoïdes, 

Ces  eaufes  font  ,  la  compreiTion  de 
la  tête  de  l'enfant ,  dans  les  aceouche- 
mens  laborieux,  fur  les  vaiiTeaux  hé- 
morrhoïdaux  ;  les  fréquens  attouche- 
mens  que  font  les  fages-femmes ,  le 
plus  fouvent  très-mal-à-propos  ,  pour 
dilater  le  vagin.  Ces  accidens  irritent 
les  vailTeaux  hémorrhoïdaux  ,  gênent 
la  circulation  du  fang  dans  leurs  cali- 
bres ,  l'y  fufpendent  ,  l'y  arrêtent  :  il 
s'enfuit  des  engorgeriiens ,  des  déchi- 
remens  des  membranes  ,  des  inflam- 
mations j    &C.. 

Indications  curatives  des  Hémorrhoïdei 
des  Femmes  en  coucha. 

Les  indications  curatives  exigent 
d'amollir  ,  d'adoucir  ,  de  réfoudre  les 
engorgemens  des  vaiiTeaux  hémor- 
rhoïdaux &  de  les  évacuer. 
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Méthode  curat'wc  des  UémorrhoiâeS 
des  Femmes  en  couche. 

On  expofe  les  hémorrhoïdes  à  la 
vapeur  du  lait  chaud  ,  à  celle  d'une 
décoé^ion  de  plantes  éinollientes  ;  ou 
en  fait  des  bains ,  où  l'on  met  le  fiege  : 
on  humefte  les  hémorrhoïdes  avec 
une  déco(5lion  de  feuilles  de  bouillon- 
blanc  &  de  morelle^  On  y  applique 
des  cataplafmes  avec  la  mie  de  pain 
&  le  lait,  où  Ion  ajoute  un  peu  de 
fafran  ,  ou  bien  avec  la  joubarbe  & 
ks  feuilles  de  morelle  ,  cuite  fous  la 
cendre.  Si  les  hémorrhoïdes  font  in- 
ternes 5  on  fait  des  inje£i:ions  dans  le 
rectum  ,  avec  les  décollions  précé- 
dentes 5  ou  avec  le  lait.  Lorfque  ces 
fecours  ne  foulagent  pas  les  douleurs, 
on  place  la  malade  fur  une  chaife 
percée  ,  &  on  lui  fait  recevoir  au 
fondement  des  fumigations  de  fe- 
ipence  de  jufquiamCr 

Dans  les  intervalles  dé  ces  fecoursy 
on  fe  fert  utilement  d'un  onguent 
eompofé  avec  le  populcum  ,  i'écaiile 
d'huitres  calcinée  &  réduite  en  pou- 
dre impalpable  :  on  ajoute,  fur  quatre 
onces  de  cet  onguent  ,  demi-gros 
d'opium  diflbus  dans  l'eau  ,  &  incor° 
pore  avec  le  jaune  d'œiif. 
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Lorfque  l'inflammation  des  hémor- 
rhoïdes  donne  la  fièvre  ,  on  a  recours 
à  la  faignée  du  bras.  On  fait  prendre 
des  boillons  délayantes  &  adoucif- 
fantes.  Si  tous  ces  fecours  ne  réuflif- 
fent  point  ,  on  applique  quatre  ou 
cinqfang-fuës  au  fondement.  Il  eft  de 
la  prudence  de  fe  précautionner  con- 
tre l'hémorrhagie  qui  furvient  quel- 
quefois 5  mais  très-rarement  à  la  fuite 
de  cette  opération.  Si  elle  a  lieu,  on 
y  remédie  en  appliquant  fur  les  vaif-' 
féaux  ouverts  de  l'agaric  de  chêne  f" 
ou  de  l'amadou. 


CHAPITRE    VIL 

Incontinence  dVrine  ,  Strangurie  des 
femmes  en  couche, 

L*ÎNCONTlNExNCE  d'urine  eft  un 
écoulement  involontaire  ,  donr 
les  malades  ne  s'apperçoivent  pas  fou- 
lent ,  &  qui  eft  occafioné  par  le, re- 
lâchement du  fphinéler  de  la  veflié; 

Différence   de  llncontinence  d'Urine  , 
d'avec  la  Siranguric  G*  le  Diabètes, 

■  On  diftingue  l'incontinence  d'urine 
ie  la  ftrangurie  5  en  ce  que  ^  dans 


ifcr  ACCIDENS 

celle-cî  ,  les  malades  rendent  les  vfîU 
nés  goutte  à  goutte  ,  fréquemment  ^ 
&  toujours  avec  douleur  ,  chaleur 
&  cuitîan. 

L'incontinence  d'urine  diffère  auflt 
du  diabères  ,  en  ce  que  celui-ci  eft 
cara£^ériré  par  des  évacuations  co- 
pieules  d'urine  ,  accompagnées  d'une 
foif  prelTante  ,  &  fuivie  d'un  amai- 
griffe  ment  confidérable  ,  qui  fait  des; 
progrès  rapides,  d'une  débilité  des 
fondions ,  &  d'une  foiblefTe  générale, 
dans  les  mem.bres.  ■'■ 

Caufis  de   Vlncontlnence  d'urine. 

Elle  provient  fouvent  d'une  fatigue 
du  ipliinâ:er  de  -la  veflie  ,  fans  qu'il 
y  ait  meurtriffure  ni  contufion  ;  de 
convullions ,  de  comprefTions  trop 
fortes  5  &  de  durée  ,  de  la  tête  de 
l'enfant,  retenue  au  paiTage,  fur  le 
col  de  la  veffie  &  le  fphinder  de 
l'urèthre  ;  de  déchirures  faites  par 
l'imprudence  des  fages-femm.es  ,  0]x 
par  des  inftrumens  mal  conduits  ;  de 
rinflammation  &  de  fes  faites  , 
comme  de  la  fiippiiration  ,  &  plaies 
reftées  fiftuleufcs;  de  la  gangrené 
qui  ,  iorfqu'elîe  guérit  5  laiiTe  après 
elle  Ufi  relâchement  incurable  du- 
4>hincler   de  la  vefîle. 
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Cure  de   V Incontinence^  d'urine, 

Lorfqu'elle  provient  de  la  rimple 
fatigue  du  col  &  du  fpliinckr  de  la 
vefîîe  ,  fans  meurtrilfure  ni  contudon, 
la  nature  y  remédie  ,  dans  peu  de 
temps,  fans  le  fecours  de  fart.  Lorf- 
que  Ja  fatigue  du  fphin£ter  a  été  con- 
fîdérable,  &  de  duré^  .  fur-tout  chez 
des  femmes  dont  la  fibre  eft  lâche  , 
récoulement  ne  guérit  point  fans  le 
fecours  de  l'art. 

Dans  ce  cas ,  on  fait  des  fomenta- 
tions fur  ces  parties  ,  avec  du  vin  rouge 
chaud  5  où  l'on  fait  infiifer  la  véro- 
nique ,  leferpolet,  la  mille-feuille, 
les  rofes  de  provins  ,  &  Ton  applique 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  vulve  , 
des  comprelTes  imbibées  de  cette  in- 
fufîon.  Si  l'incontinence  d'urine  fub- 
fifte  après  l'écoulement  des  lochies  , 
on  met  en  ufage  des  déccâ:ions  allrin- 
gentes ,  dont. on  fait  des  fomentations, 
des  injeftions  dans  le  col  de  la  veille  , 
avec  la  décoé^ion  de  balauftes  ,  de 
cachou  5  de  plantain  ,  où  l'on  ajoute  , 
par  livre  de  ce  liquide,  vingt- cinq 
gouttes  d'eau  blanche  de  Rabel,  ou 
d'efprit  -  de  -  vitriol.  On  fe  fert  des 
mêmes  fecours ,  dans  les  relâchemens 
qui  ont  pour  caufe  des  inflammations  3 
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de  longues  fuppurations  ,  des  gaa^ 
grenes ,  &c. 

Les  incontinences  d'urines, qui  font 
précédées  d'inflammation  ,  commen- 
cent par  une  difficulté  d'uriner  :  on 
les  prévient  ,  en  employant  à  propos 
les  fecours  propres  à  lafirangurie. 

Strangurîe  des  Femmes    en  couche^ 

La  ftrangurie  eft  une  envie  fré- 
quente &:  prefTante  d'uriner ,  fan* 
qu'on  puifTe  rendre  Furine  qu'en  pe- 
tite quantité  ,  ou  goutte-à-gouttc  y 
avec  douleur  ,  chaleur  &  cuiilon. 
D'aillleurs  les  malades  éprouvent  un 
fentiment  de  froid  ,  lorfque  l'urine 
pafle  ;  une  chaleur  &  une  ardeur  cou-, 
fidérabies  ,  après  qu'elle  a  pafTé. 

Caufcs   de   la    Sîrangurie, 

L'inflammation  de  la  matrice  ,  ceHe 
du  vagin  ,  font  les  caufes  ordinaires 
de  la  ftrangurie  des  femmes  en  coU' 
che  ,  qui  fe  termine  ,  lorfque  l'infiam' 
mation  a  ccffé  ,  par  une  incontinence 
d'urine.  La  caufe  prochaine  immé- 
diate de  cette  difficulté  d'uriner  eft 
un  refTerrement  fpafmodique  &  phlo- 
giftique  du  col  de  la   veffie. 
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Cure   de  la  Sîrangurie. 

On  guérit  la  ftrangurie  avec  les 
mêmes  remèdes  qu'exigent  l'inflam- 
mation de  la  matrice  &  celle  du  va- 
gin. Ce  font  des  faignées  du  bras  réi- 
térées ,  des  lavemens  émolliens  ,  des 
fomentations  ,  des  injections  &  des 
cataplafmes  de  la  même  qualité,  avec 
des  boifTons  d'eau  de  veau  jde  poulet, 
de  petit-lait,  de  déco£^ion  de  graine 
de  lin  :  on  tient  les  malades  aux  bouil* 
Ions  de  veau  &  de  volaille  5  &c. 


CHAPITRE  VIII. 

Pertes   de    Sang   après   VAccou- 
chemenu 

ON  entend  par  pertes  de  fang  des 
femmes  en  couche  ,  un  écoule- 
ment de  ce  liquide  ,  plus  abondante 
de  plus  de  durée  que  celui  des  lo- 
chies rouges ,  qui  eft  proportionné  au 
tempérament  des  malades. 

Différentes  caufes  des  Pertes  rouges 
des  Femmes  en  couche» 

Ces  pertes  proviennent  du  déchî* 
remeat  des  orifices  des  vaifTeaux  de 
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la  matrice  ,  par  l'effet  d'un  accouche- 
ment laborieux  ;  de  l'extraélion  trop 
violente  de  Tarriere-faix  ;  de  quelque 
lambeau  du  placenta  ^  refté  adhérent 
aux  parois  de  ce  vifcere  ,  ou  qui  eri 
eft  ieparé  ,  des  caillots  de  fang  ,  re- 
tenus dans  fa  cavité  ,  qui  l'empêchent 
de   fe  lefTerrer. 

Elles  peuvent  àufii  provenir  d'un 
relâchement  des  membranes  internes 
de  la  matrice  &  des  bouts  de  fes  vaif- 
feaux  excrétoires  ,  qui  reftent  trop  ou- 
vertes après  Faccouchement  ,  faute 
d'un  leirort  fujfiifant  pour  fe  relferrer.^ 
On  rcconnojt  &  l'on  défigne  cet  état 
de   Ja  .matrice  ,  par  le   terme  inertie. 

Signes  des  Pertes  qui  proviennent  de 
la.  violence  faite  à  la  Matrice  y  & 
du  Déchirement  de  fes  VaiJfeauXr 

Les  malades  éprouvent  des  do  tr- 
ieurs a:iguës  ,.^es  tranchées  ,  des  mou-' 
vemeus  fpafmodiqucs  ,  des  fenfations- 
d€  déchiiement  dans  les  régions  des 
reins  ,  des  lombes  ,  de  l'hypogaftre  , 
lefquelles  fenfations  s'étendent  juf- 
qu'au  pubis  ,,&.  fouvent  jufqu'à  la 
vdlve  ,  par  les  membranes  du  vagir:-* 
Ces  fymptomes  occafionnent  bientôt 
uiî  épuifértient  général ,  dont  les  effets 
/ont  des  intermittences  ,   àQs  inéga- 


DE  l'ACCÔUCHÈME  NT.  4^ 

lîtés.dans  le  p.ouîs  ,  des  inquiétudes, 
'des'  angdriTes  ,  des  hoquets  ,  des  foi- 
ïTefTes  ^'xhs  fyrico^s  mortelles. 

'Sî'^hcs  qui  mjiquént' que  les  Pertes  pro- 

'  viennent  de  Vadhérencc  du  Placenta. - 

j...     .)•-       >    •  ■-  "h 

Tous  les  fymproiîTîes  précédens  ont 
lieu  dans  ce  dernier  cas;  mais  ils  font 
lîloins  violens  &.- moins  généraux* 
Dn  s'afliiVe  de  cette  câufe,  en  exami- 
"nant  la  m.^ffe  du  placcntaion  y  dif- 
tingue  la  place  où  tenoit  le  lambeau 
■qui  s'en  eftfép are.  ^ 

'^Ignér  oui  Mdiqitent  qu'une  partie  du 

""'^î^ladë^ta-,    ou  des  Caillots  de  fang  , 

'Hont  Vfolis'dani  la  Matrice,-        'A 

Les" Certes ^ font  'x:onfîdérabîes  :  les 
malades  éprouvent  ,  au  lieu  de  dou- 
îeurs,  un  abattement  général  des  for- 
'jzés^  ;*"  des  angoifTes  ,  des  inquiétudes  ', 
'dés^  tiîttemens  d'oreîlles  ,  des  mouve- 
riiensijjârmodiqués  5  des  x:dnvul(îoi^'^ 
idéV.^ncppésy:&c,  ;  •'■  4 

Sigàès  (ks  Pertes 'caùfées 'par  Tinerih 

'   '''-"^er.  la  'MïLtriac.  \  --'^     •  - 

,  *^  '      ^''5rtV  tous  les  fymptom^s 

c  at.'Ea   ma'Iadé^  tombé 
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dans  un  afFaifTement  général ,  qui  fait 
des  progrès  rapides  ,  fans  relTentir  ni 
douleurs  ni  tranchées;  alors  le  dan- 
ger efl  imminent.  Elle  rifque  moins  y 
lorfqu'elle  reflent  quelques  douleurs. 
Si  les  douleurs  font  confîdérables  ,  le 
danger  eft  plus  éloigné  ;  &  elle  doit 
moins  craindre  pour  fa  vie. 

Moyem,  âe^r^^âUt    aipo  Pertes- ^.^dc 

fang  5  qui^  provicnneni  çff   dè<hîf^^ 
mens  des  vaiJJ'eaux   d^  la  Matrice, 

Les  pertes  de  cette  nature  font 
toujours  très'dangereufes  :  elles  exi- 
gent un ,  prompt  iecours.  Oi\  couche 
la  malade  dans  Ton  lit ,  hôriiontale- 
nient  ,  fans  que  la  tête  ,'  |e  tronc  ^ 
les  fefîes  foientplus  élevés  les  uns  que 
les  autres.  Oq  ne  ferre  le  ventre  ni 
avec  des  bandes ,  ni  avec  des  com- 
preiTes  :  l'air  de  la  chambre  doit  être 
tempéré  \  &  la  malade  ne  doit  pas 
être  trop  couverte.  Sa  boiiTpn  la  plu^ 
coiivenabîe  ,,eft  le  petit-lait  ,.réau  Hë 
poulet  ou  de  veau  :  on  peut  donner 
au/îi  une  légère  décoélion  d'avoine  , 
de  riz  ou  de  gruau.  On  ne  permet 
d'abord  pour  toute  nourriture  ,  que 
quelque  prife  légère  de  bouillon  de 
veau  ou  de  jeune  volaille  ;  on  l'aug- 
mente à  proportion  que  la  perte  & 
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{es  fymptomes  diminuent  ;  on  Tait 
alors  le  bouillon  avec  le  veau  ,  la 
volaille  &  le  mouton. 

Si  ,  malgré  ces  précautions  ,  la 
perte  fubfifte  fans  apparence  de  dimi- 
nution, on  fait  une  ou  deux  petites 
baignées  du  bras  ,  proponionées  aux 
forces  de  la  malade. 

Dès  le  commencement  de  la  perte, 
il  eft  efTentiel  d'avoir,  recours  à  des 
lavemens  émolliens  ,  dans  lefquels  on 
ajoute  quelcjues  cuillerées  de  miel 
ordinaire  ,  ou  de  celui  de  nénuphar. 
Par  ce  moyen,  on  débarrafTe  le  canal 
inteftinal  d  excremens  fouventd'urcis, 
très-propres  à  entretenir  la  perte  par 
leur  féjour  ,  &  à  l'augmenter  par  des 
comprelTîons  &  des  irritations  fur  les 
membranes  des  boyaux  ,  &  fur  le 
corps  de  la  matrice. 

Secours  extérieurs    dans  les  Pertes  de 
fang  y  lorfqu  elles  font  extrêmes» 

Lorfque  la  perte  eft  extrême  ,  on 
Couche  la  malade  à  plat,  ou  horizon- 
talement 5  fur  une  paillaiTe  :  on  ne  la 
couvre  que  d'un  fimplc  drap.  On  ap* 
plique  fur  les  régions  des  reins  ,  des 
lombes  ,  fur  le  bas-ventre  ,  jufqu'au 
"pubis  ,  des  ferviettes  trempées  dans 
Teau  froide  jufqu'au  terme  de  la  glace, 
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dans  Toxycrat  ou  le  vinaigre  froîxîs.; 
On-  fait  dans  la  matrice  des  injeâ-ions 
avec  îe  vin  rouge  ,  loxycrat  ou  le  vi- 
iiuigre  tiedes.  On  fe  fert  àuffi  ,  pour 
faire  des  injeâions ,  des  décoctions 
de  plantain  ,  de  renouée  ,  de  bourfe- 
à-paikur ,  ou  d'autres  plantes  aftrin- 
gentes.  On  applique  à  froid ,  avec 
înccbs ,  fui-  la  région  du  pubis  ,  de  la 
fiente  de  porc  ,  imbibée  de  vinaigre. 
Les  cataphfmes  avec  la  pulpe  des 
plantes  aftringentes  &  le  vinaigre  pro- 
iluifent  à  peu-près  le  même  effet. 

Vfagc    dci  AJlringens   intérkurcmenu 

'Lepnifement  étant  porté  au"  poioft 
où  l'équilibre  commence  à  fléchir  en- 
tre les  liquides  &  les  folides ,  ce  qu'on 
reconnoit  par  de  légères  foiblefles  , 
on  fait  prendre  des  aftringens  inté- 
rieurement. Ce  n'eft  que  dans  le  cas 
de.foibleiTe  9  que  les  aftringens  font 
propres  à  modérer  hs  pertes  &  à  les 
arrêter.  Si  Ton  fait  auparavant  ufage 
de  ces  rem.edcs ,  ils  portent  leur  ac- 
tion aftringen.e  fur  tout  le  fylléme 
des  vaiiicaux  :  la  circulation  du  fang 
en  cil:  généralement  précipitée  ;  &  ce 
liquide  eft  déterminé  avec  plus  de 
rapidité  ,  par  cette  augmentation  de 
^reifort  5  vers  les  vailleaux  ouverts,  de 


DE  l'Accouchement.  49 
la  matrice.  Comme  ily  trouve  moins 
de  réhftance  que  par-tout  ailleurs ,  il 
s'échappe  avec  plus  de  rapidité  :  Thé- 
morrhagie  en  devient  plus  abondante 
&  plus  dangereufe. 

Lorfque  la  foiblefTe  de  la  malade 
eft  au  point  où  elle  peut  rapporter 
fans  danger  Tufage  des  aftringens,  on 
fe  fert  de  la  décoction  ,  ou  des  fucs 
des  plantes  qui  ont  cette  qualité  , 
telles  -  que  la  grande  confoude  ,  le 
plantain  ,  la  renouée  ,  la  bourfe  à- 
pafteur  :  on  fait  prendre  ,  toutes  les 
deux  heures,  quatre  ou  cinq  onces  de 
1-eur  déco(5tion  ,  ou  deux  ou  trois  on- 
ces de  leur  fuc.  On  rend  les  décoc- 
tion,s&:  le  fuc  plus  efficaces,  e.n  ajou- 
tant à  chiq-.:e  prife  de  la  poudre  de 
cachou  ,  de  lang  de-dragon  ,  de  craie 
de  Briançon  ,  de  pierre  hém  i.ite  ,  de 
terre  figiilée.  Les  dofes  de  chacune 
de  ces  lubftances  font  depuis  quinze 
grairis  pjfqu'à  un  gros  ;  de  forte  qu'on 
peut  5  tou':es  les  d^ux  heures  ,  en' 
mettre  trente  grains  ,  ou  dune  feule  , 
ou  de.  d^us.  ou  trois  parties  égales. 
Si  Ton  aime  mieux  donner  ces  allrin- 
gens  en  deco£lion  ,  on  p?.ut  en  faire 
bouiLir  de;.x  gros  ,  ave:  1j5  plantes, 
dans  environ  une  li.re  &  demie  deau, 
&  en  donner  une  taife  à  café,  toutes 
les    deux    heures    ,     adoucie    avec 
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quelque  fyrop  ,  tel  que  celui  des 
coings  5  de  chicorée  ,  de  limons  ,  &c. 
On  rend  ces  remèdes  plus  efficaces  , 
en  étendant  fur  chaque  prife  dix  ou 
douze  gouttes  de  la  liqueur  minérale 
anodine  d'Hoffman  ,  ou  bien  quatre 
ou  cinq  gouttes  d'eau  blanche  de 
Rabel. 

L'eau  de  Rabel  eft  très-eftimée  pour 
arrêter  les  pertes  de  iaug;  mais  on  ne 
doit  s'enfervir  qu'en  obfervant  les  pré- 
cautions néceilaires  pour  l'ulage  des 
allringens  :  on  peut  la  donner  dans 
la  tifane  ordinaire.  A  cet  effet ,  on 
fait  bouillir  la  racine  de  grande  con- 
fonde ,  ou  toute  autre  plante  aftrin- 
gente  ,  dans  de  l'eau  commune;  & 
dans  chaque  pinte  de  décoétion  ,  on 
en  verfe  de  cinquante  à  cinquante-cinq 
gouttes  qu'on  adoucit  avec  une  once 
^  demie  de  fyrop  de  capillaire.  Dans 
des  cas  prelTans,  on  peut  faire  des  in- 
jeâions  dans  la  matrice  j  avec  cette 
tifane  tiède. 

Il  faut  faire  attention  de  diminuer 
la  dofe  des  aftringens  ,  &  d'en  mo- 
dérer l'ufage,  à  mefure  que  les  pertes 
s'affoibliffent  :  on  ne  donne  ,  vers  la 
£n  ,  que  de  fimples  iîifufions  des  plan- 
tes qui  ont  cette  vertu. 

Lorfqu'on  a  à  craindre  des  fynco- 
pcs  3  par  rapport  à  la  grande  foiblefle 
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dès  malades  ,  on  leur  fait  prendre , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  vingt 
grains  &  jufqu  a  demi-gros  de  confec- 
tions d'alkermès  ,  d'hyacinthe  ,  ou 
bien  ,  deux  fois  par  jour  ,  le  matin  Se 
le  foir ,  demi-gros  de  thériaque. 

Des  Purgatlons  dans  Us  Pertes  de 
fang  ,  qui  proviennent  du  déchire- 
ment  ou  de  l'irritation  dis  vaijjeaux. 

Les  purgatifs  font  dangereux  ,  lorf- 
que  les  pertes  font  abondantes  ,  fur- 
tout  au  commencement  de  celles  qui 
proviennent  de  l'initition  &  du  dé- 
chirement des  vaifLaux  dj  la  marrice. 
On  ne  peut  &  on  ne  doit  en  fiire 
ufage  ,  que  lorfque  les  pertes  traînent 
en  longueur,  qu'elles  font  modérées; 
6c  qu'il  eft  comme  certain  que  le  dé- 
fordre  des  digeftions ,  ou  les  embarras 
des  premières  voies  peuvent  îes  en- 
tretenir &  les  favorifcr.  Dans  de  telles 
circonftances  ,  la  milade  a  un  nriu- 
vais  goût  à  la  bonchî  :  Co'^  halaiae 
exhale  une  od:ur  défagréablj  ;  f.i  lan- 
gue eft  chargie  de  li:non  ,  &  fa  bou- 
che eft  pâteufe  ;  ùs  urines  fo  it  crues  ; 
fes  gardes-robes  fjut  boueufes  ,  g'ai- 
reufes,   grifâtres. 

Ces  fymptomcs  exigent  l'ufage  de 
purgatifs  légers.  On  fait  prendre,  peu 

'  C  ii 
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dant  trois  OU  quatre  jours  le  matîn,^ 
riiîfufîon  d'un  gros  de  rhubarbe  con- 
cairée  dans  cinq  onces  d'infufion  de 
fcolopendre  ou  de  chicorée  fauvage  : 
ou  y  fait  fondre,  tous  les  quatre  on 
cinq  jours  ,  deux  onces  de  manne.  On 
réitère  ce  purgatif ,  dans  le  même  or- 
dre 5  pendant  tout  le  temps  que  les 
mêmes  indications  fubfiflent. 

Méthode  curaîive  des  Pertes  qui  pro- 
viennent de  corps  étrangers  dans  la 
Matrice, 

Lorfque  la  perte  de  fang  provient 
de  quelque  corps  étranger  ,  qu'il  foit 
inhérent  à  la  matrice  ,  ou  qu'il  ne  le 
foit  point  5  le  fecours  îe  plus  prompt 
&:  le  plus  efficace  qu'on  puifîe  don- 
ner 2  la  malade  ,  ceil  d'en  faire  l'ex- 
tracbion.  A  cet  effet  ,  on  introduit  la 
main  bien  graiflée  dans  la  m-atrice  , 
s'il  eft  pcilîble  ,  fans  faire  violence  à 
ce  vifcere  t^  fans  le  meurtrir  :  on 
cherche  le  corps  étranger  ;  on  le  faifit 
&  on  le^onduit,  fans  le  lâcher  &  fans 
précipitaiion ,  hors  du  canal  du  vagin. 

Si  c'cft  une  portion  du  placenta  y 
qui  efc  reftée  adhérente  à  la  matrice  , 
ce  que  l'on  diftingue  par  Je  tadt  qui 
éprouve  de  la  réhiiance  ,  il  ne  faut 
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point  l'arracher  avec  force  ,  mais  avec 
beaucoup  cîe  mcnagemeiit. 

On  porte  Icgéreinent  la  partie  ex- 
terne de  la  main  fur  la  paroi  interne 
delà  matrice  ,  à  l'endroit  où  le  liim* 
beau  du  placenta  eft  adhérent  :  on  le 
détache  doucement  &  fuccefTivement 
avec  les  doigts  difpofés  en  forme  de 
cuiller  ,  &  on  le  conduit  hors  du  va- 
gin ;  on  en  fait  de  micme  des  autres 
corps  étrangers  :  je  l'ai  déjà  obfervé 
dans  les  lT/înicïio,^i/ur  Us  Accouchi- 
mens, 

L'extra<5^ion  bien  ménagée  des 
corps  étrangers  ,  qui  ont  refcé  dans 
la  matrice  ,  fait  celTer  en  même 
temps  la  perte   &  le   danger. 

Cure  des  Pertes  de  fang  qui  provien- 
nent du  relâchement  ou  inertie  di 
la  Matrice, 


On  doit  employer  les  moyens  les 
plus  propres  à  rétablir  le.relTort  des 
vaiiTeaux  de  la  matrice  ,  &  leur  élafri- 
clté  5  afin  que  les  parois  internes  de 
ce  vifcere  Ce  rciïerrent  &  rentrent 
dans  Tordre  de  la  nature. 

On  couche  la  malade  à  plat  :  on 
fait  des  frictions  légères  fiir  le  bas- 
ventre  ,  pour  ranimer  les  fibres  ner- 
veufes  ôc  rappeller  leur  ton  ;   on  y 

C  iij 
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fait  des  fomentations  &  des  injeâiions 
aftringentes  :  on  y  applique  des  cata- 
pkfmes  de  la  même  qualité  ;  &  l'on 
fjit  en  tout  la  méthode  curative  déjà 
iidiquée  dans  ce  Chapitre  ,  pour  les 
pertes  de  fang  ,  lorfqu'elles  font  ex- 
trêmes. (  Voye^  page  48.  ) 

Les  lavemens  émolliens  feroient 
Tiuifibles  :  ils  favoriferoient  le  relâ- 
chement. Cependant  il  eft  indifpen- 
fable  d'en  donner,  de  deux  jours  Tun, 
qui  ayent  une  vertu  tonique  ,  tant 
pour  débarraiTer  les  boyaux  des  gros 
excrémiCns  ,  que  pour  féconder  les 
clTais  que  l'on  fait  par  d'autres  moyens , 
pour  rétablir  le  reflbrt  de  la  matrice. 
Ces  lavemens  doivent  être  compofés 
d'une  eau  de  favon  légère  :  ils  font 
très-propres  à  remplir  les  indications 
de  cette  maladie. 

L'orangeade  ,  la  limonade  j  Tinfii- 
fion  de  mille-feuille  ,  de  fcolopendre  y 
de  chicorée  fauvage;  l'eau  de  fontaine 
froide  aux  repas ,  avec  un  peu  de  vin  , 
font  les  boilTons  les  plus  indiquées 
dans  le  relâchement  de  la  matrice. 
Les  alimens  doivent  être  plutôt  foli- 
àes  que  liquides  :  ceux-ci  favorife- 
roient le  relâchement. 
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Purgatifs  dans  les  Pertes  qui  provicn* 
ncnt  du  relâchement. 

Si  la  malade  éprouve  des  naufées  , 
des  hoquets  ,  des  envies  de  romir  ; 
fi  elle  a  la  langue  chargée  ,  un  mau- 
vais goût  à  la  bouche  ,  &  le  vifage 
bouffi  ou  bilieux  ,  on  ne  peut  pas  fe 
difpenfer  d'avoir  recours  aux  purga- 
tifs ,  pourvu  que  les  pertes  foient 
modérées.  Les  purgatifs  les  plus  pro- 
pres font  les  mirobolans  citrins ,  les 
tamarins  ,  le  fyrop  magiftrai  ,  la 
manne  ,  &  le  fel  végétal. 

Si  ,  malgré  les  purgatifs  ,  l'ellomac 
ne  fe  rétablit  pas ,  on  fait  prendre  , 
tous  les  matins  ,  des  bols  compofés 
de  douze  ou  quinze  grains  de  rhu- 
barbe ,  incorporés  avec  le  baume  de 
Copahu  ,  pour  une  prife.  Ce  remède 
doit  tenir  conftamment  le  ventre 
libre  ,   fans   fatiguer  la  malade. 


CHAPITRE  IX. 

Inflammation  de  la  Matrice  des 
Femmes  en  couche, 

L'Inflammation  en  générai  e:l 
une  tumeur  formée  par  la  con- 
£efliOn  du  fang  dans    les  extrémités 

C  iv 
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capillaires  des  vailleaux  ,  ou  dans  le 
tïlta  cellulaire  des  vifceres  ,  ou  bien 
de  toute  autre  partie  ,  avec  chaleur  y 
puliation  rougeur  ,  £evre  ,  dou- 
leur, &c. 

L'iiitlanTHiation  a  des  fîgnes  diffe- 
férens  ,   qui   la   caractérifent  ,   félon 
les  vifceres  ou  les  parties  qui  en  font 
affedés. 
:t: 

Signes  de  l Inflammation   de  la  Mit- 
trice  &  du  Vagin  ;  Jes-  Symptômes, 

Ces  ilgnes  font  des  douleurs  fixes" ^ 
avec  chaleur  &  pulfaîiou  vers  Ymug 
•des  aines;  un  gonflement  feiiiibk  dé 
ce  yifcere  ,  qu'on  relient  fous  la 
-main-,  pour  peu  que  la  malade  puiii^ 
foutfnr  de  comprefîion  fur  Thypo- 
gaitre  ;  une  fenfation  douloureufe 
-dans  le  bas>ventre  8c  dans-Ia  région 
des  lombes  5  laquelle  fouvent-  inté- 
i^lfe  la  tétej  le  col ,  les  yeux  ,  les 
articulations  des  main$  ;  un  érédfine 
de  V abdomen  ,  une  oppre filon  confi- 
céï'àhle  ,  une  infomnie  générale  , 
eu  un  fommeil  très-agité;  des  urines 
rares ,  ardentes  ,  fouvent  avec  ftran- 
gurie  &  difficulté  d^iller  à  la  garde- 
robe  ;  le  pouls  petit  ,  fréquent  & 
peu  développé  ,  quelqtiefois  les  e2t* 
trêmités    froid.^s  ;    la  fupprefiion  des 
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vuidanges,  un  mal-aife  général  dans 
tout  Je  corps;  des  inquiétudes  dans 
les  entrailles ,  dans  les  vifceres  ;  des 
convuliîons  ,  des  foiblelles  ,  des  lya- 
copes. 

Différcns  Sièges  de  V Inflammation  de 
la  Matrice  ;  leurs  Signes  particuliers, 

Lorfque  tout  le  corps  de  la  matrice 
eft  enflammé  ,  la  puliation  Se  la  dou- 
leur font  générales  dans  ce  vifcere  , 
&  fe  font  reflenîir  très-vivement.  Si 
fa  partie  poftérieure  eft  feule  enflam- 
mée ,  la  douleur  ne  fe  manifeite  que 
vers  les  lombes;  &  la  malade  ne  peut 
point  aller  à  la  garde-robe,  par  rap- 
port à  la  compreiîion  que*  la  tumeur 
fait  fur  l'inteftiii  rectum^  qui  participe 
aufli  à  la  douleur. 

Lorfque  l'inflammation  occupe  la 
partie  antérieure  de  la  matrice,  la 
douleur  &  la  pulfation  fe  font  reffen- 
tir  vers  le  pubis  :  les  urines  ne  coulent 
que  très-difïïcilement  ,  par  rapport  à 
l'imprefiion  qui  fait  la  tumeur  fur  le 
col  de  la  veiïîe.  L'inflammation  des 
côtés  eft  indiquée  par  une  tendon 
douloureufe  aux  aines  ,  &  par  une 
pefanteur  gra\ative  aux  cuillcs.  Lorf- 
qu'elle  eft  au  fond  de  ce.  vifcere  ,  la 
douleur  fe  fait  reffemir  vers  le  nom^ 
■    Cv 
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bril  ;  &  l'on  diftiiigue  une  tumeur  fen- 
fibie  dans  cette  région.  On  reconnoît 
que  rinflainmation  afFede  l'orifice  de 
la  matrice  ,  en  ce  que  la  douleur ,  la 
tenfion  &  la  pulfation  intéreffent 
principalement  la  partie  de  l'hypo- 
gaftre  ,  qui  répond  à  fon  col.  D'ail- 
leurs ,  en  introduifant  un  doigt  juf- 
qu'à  l'orifice  ,  on  y  diftingue  un  gon- 
flement fenfible  ,  &  une  réfiftance 
douloureufe. 

L'inflammation  du  vagin  &  celle 
de  la  vulve  font  accompagnées  de 
fymptomes  plus  modérés  ôc  moins 
dangereux  que  celles  de  la  miatrice 
ou  de  quelqu'une  de  Tes  partie?.  Dail- 
îeurs  elles  ne  fuppriment  pas  les  vui- 
danges.  On  diftingue  à  l'œil  celle  de 
la  vulve  5  &  au  doigt  celle  du  vagin  , 
en  l'introduifant  dans  fon  canal. 

Danger  de  l Inflammation  de  la 
Matrice, 

Plus  les  fymptomes  de  l'inflamma- 
tion font  graves  &  violens  ;  plus  elle 
intérefle  des  parties  de  ce  vifcere, 
plus  elle  eft  dangereufe.  Moins  les 
fymptomes  font  généraux  &  confidé- 
rables  ,  plus  on  doit  concevoir  des 
efpérances  de  guérifon.  D'ailleurs  la 
violence  des  fymptom&s  ne  doit  pas 
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abfolument  faire  défefpérer  ,  dans 
cette  maladie  ,  fur-tout  lorfqu'on  à 
l'attention  de  donner  à  propos  les  fe- 
cours  convenables  pour  y  remédier, 

Caufcs  de  llnflammaîion   de  la  . 
Matrice, 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
l'inflammation  de  la  matrice  ,  à  la 
fuite  de  l'accouchement ,  font  l'irrita- 
rion  occalionnée  par  des  accouche- 
mens  laborieux  ,  par  la  mauvalfe 
manœuvre  des  fages-femmes  ,  fur- 
tout  dans  les  accouchemens  qui  font 
contre  nature;  par  des  extractions  vio- 
lentes de  l'arriere-faix.  Ces  accidens 
produifent  à^s  déchiremens  des  mem- 
branes de  ce  vifcere  5c  des  orifices  de 
ÎQ^  vaiiïeaux.  Il  fe  fait ,  dans  toute  fa 
fubftance  ,  des  contradidions  fpaf- 
modiques  ,  qui  fufpendent  lecoule- 
lîient  des  vuidanges ,  les  dévoyent  ou 
les  fixent,  &  les  arrêtent.  Il  en  re- 
faite des  congeftions  de  fang  ,  des 
chaleurs  5  des  effervefcences  ,  des 
gonflemens  des  vaifTeaux  ,  des  déchi- 
remens de  leurs  membranes  ,  des 
douleurs  particulières  ,  qui  intérefTent 
tout  le  corps  &  les  vifceres;  carac^éri- 
fent  l'inflammation ,  &  en  déterminent 
le  danger  par  leur  différens  dégrés, 

Cvj 


6o  Ac  c  I  D  snV 

Mhhodc  "  cumtive  d^   l'Inflammation 
de  la  Matrice, 

...o.f   :  :,.  ■    ... 

'  Dans  toutes  les  inflHmmations  de  la 
matrice  ^-qui-  dépendent  des  caufes 
précédentes  ,  il  faut  établir  une  diète 
proportionnée  au  danger  de  la  mala- 
die. Comme  il  n'eft  jamais  médiocre  , 
la  diète  doit  être  toujours  févere.  On 
mettra  la  malade  à  feau  de  poukt ,  dé 
veau  5  ou  bien  au  petit4ait ,  -po^r  ho\€^ 
fon  ordinaire  ,  &  pour  toute  nour- 
Titure."  Cependant,  (i  elle  avoit  été  ex- 
trêm.ement  affoiblie  dans  l'accouche- 
ment par  des  pertes  ,  on  étendroit  de 
temps-en-temps  quelque  cuillerée  de 
bouillon  de  ^eâu  ,- ou -d:€^ volaille  , 
dans  fa  boi^n/  ■■^'•--  ■  *  -  • 
*  La  Çalgvjéé  dii  bras  éft  indi^j^enfa- 
blé^'  dès  qu'ori  s-apperçoit  du  premier 
iigne  d'inflammation.  L'écoulement 
ordinaire  des  vuidanges  ne  doit  pas 
emipêcher  la^faignée  :  elle  ne  peut 
-pa^  y  niiire.-  îl- provient -d'âne  plaie 
qui  faigne  :  la  fangnée^ne'  peu^t  pas  en 
faire  de  diverfiorK  On  là-  réi^re  avec 
mén3gemeîit  ,  autant  de  fois  que  les 
indications  l'exigent  .  fans  attendre 
que  la  violence  des  fymptoimes  y  dé- 
termine. Il  cft  de  la  fageffé  de  les 
prévenir.       ->' -  -      ■     ■  ,-/ 
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On  donnera  ,  chaque  jour  ,  trois 
ou  quatre  lavemens  avec  du  lait ,  ou 
avec  une  décoètion  de  graine  de  lin  , 
de  feuilles  de  bouillon  -  blanc,  de 
mauve  ,  de  poirée  ,  de  pariétaire.  Ils 
tiendront  lieu  à  la  matrice  enflammée 
d'un  bain  très-propre  à  faciliter  la 
circulation  à^s  liquides  dans  le  corps 
de  ce  vifcere.  Ils  foulage ront  le  rcciiim^ 
e-n  évacuant  des  matières  fécales  ,  fou- 
vent  durcies  ,.  très-propres  à  augmen- 
ter ,  par  leur  féjour  ,  les  engorgcmens 
inflammatoires. - 

Il  eft  à  propos,  &  même  nécef- 
faire  ,  de  faire  dans  le  vagin  des  in- 
jeiftions  avec  une  décodion  de  raci- 
nes •  de  guimauve ,  un  peu  plus  que 
tiède.  En  les  réitérant  deuK  ou  trois 
fois  par  jour  ,  elles  produiront  fur 
l'orifice  de  }a  matrice  l'e^t  des  bain» 
domeftiques.  Ce  fecours  eft  d'autant 
plus  nécelfaire  ,  que  dans  les  inflam- 
tiens  de  la  matrice,  fon  orifice,  qui 
eft  faillant  de  quelques  lignes  dans  îe 
vagin,  eft  toujours  dur  ,&  douloureux. 
Les  ^cataplafnies  avec  la  mie  de  pain 
&  le  lait  ,  ou  la  pulpfe  des  planies 
értiollientés ,  appliqués  fur  l'hypogaf^ 
tre ,  fufques  fur  le  pubis  ^  &  renou- 
velles toutes  les  quatre  heures  ,  font 
touioiîrs  d'un  puiiTant  fecours  dans 
iCes  maladiest  Si  le^  malades  en  ;pèiij 
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vent  pas  fupporter  le  poids  des  cata- 
plafmes  ,  on  y  fiipplée  en  appliquant 
fur  le  bas-ventre  des   flanelles  imbi- 
bées d'une  décodion  des  mêmes  plan- 
tes. 11  faut  avoir  Tattention  de  renou- 
veller  ou  de  mouiller  ces  flanelles  , 
toutes  les  trois  heures  ,  pour  entrete- 
nir l'humidité  &  en  foutenir  la  vertu. 
L'ufage   des  émulfions  faites  avec 
les  quatre  femences  froides  &  le  fyrop 
de  nénuphar  féconde parfaitementces 
fecours  :  on  en  donne  principalement 
dans  l'après-midi  ,  &  aux  heures  du 
fommeil  ,  pour  procurer  aux  malades 
un   repos    néceflaire.     D'ailleurs    les 
émulfions    tempèrent   refFervefcence 
du  fang  ,    calment  les  douleurs  ,    & 
modèrent  le  progrès  de  l'inflammation. 

^Uthodc  curative  de  l Inflammation 
de  la  Matrice  ,  dans  la  diminution 
defesfymptomes. 

Dès' que  la  fîevre  eft  devenue  moins 
forte  5  l'hypogaftre  moins  fenfibk  , 
le  bas-ventre  moins  tendu ,  il  eft  à 
propos  de  foutenir  les  forces  des  m.a- 
lades  ,  en  leur  accordant  plus  de 
nourriture  ,  &  de  folliciter  la  nature 
à  déterminer  des  évacuations  par  les 
gardes-robes.  Les  purgatifs  auroient 
été  pernicieux  jufqu'.à  ce  momeiit  i 
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lis  feroient  même  dangereux  alors. 
On  ne  peut  fe  permettre  que  des  lé- 
gers laxatifs  ,  qui  ne  puifTent  pas 
porter  d'irritation  fur  le  fyftême  des 
membranes.  A  cet  effet ,  on  noye^  un 
grain  de  tartre  flibié  dans  une  pinte 
&  demie  de  décoction  de  racines  de 
fraifier  5  dans  laquelle  on  fait  infufer 
quelques  feuilles  de  laitue  ,  ou  bien  , 
fi  c'eft  pendant  l'hiver  ,  de  capillaires 
de  Canada.  On  donne  un  verre  de 
cette  tifane  ,  toutes  les  deux  heures; 
&  Ton  continue  dans  les  intervalles 
l'eau  de  poulet  ,  ou  le  petit-lait  dans 
lequel  on  fait  fondre  par  pinte  douze 
grains  de  nître  purifié.  On  continue 
auHi  Tufage  des  fomentations ,    &Cr 

Lorsqu'on  a  obtenu  par  ce  moyen 
la  liberté  du  ventre  ,  on  délaye  ,  dans 
une  pinte  &  demie  de  la  tifane  émé- 
tifée  deux  onces  de  caffe  mondée  ;  8c 
l'on  continue  d'en  faire  prendre  ,  tou- 
tes les  deux  heures  par  verrées  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  malade  en  ait  été  lé- 
gérement  purgée.  On  éloigne  alors 
les  dofes  de  ce  laxatif,  pour  qu'il  ne 
faffe  qu'entretenir  la  liberté  du  ventre  r 
on  les  rapproche  ,  lorfqu'il  eft  nécef- 
faire  de  purger. 

Pour  ce  qui  concerne  la  nourriture , 
on  ne  doit  d'abord  l'augmenter  que 
par  dégrés.  On  donne  ,  toutes  les  trois 
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heures  ,  quati-e  ou  cinq  onces  de 
bouillon  de  veau  &  de  volaille.  On 
palFe  enfuite  à  la  crcme  de  riz  ,  & 
lorfque  la  fièvre  a  ceffé  ,  on  permet 
des  foupes  ,  des  œufs  frais  ,  ou  un 
bouillon  du  poilTon  léger  ,  &c.  On 
fait  alors  la  tlfane  ordinaire  avec  les 
racines  de  fraifier  ,  de  ciendent  ,  & 
le  nître  ,  à  la  do/e  de  douze  à  quinze 
grains  par  pinte. 

On  peut  ceiîer  les  catapîafmes  , 
lorfque  Tinflammation  a  fenfiblement 
diminué  :  on  fait  à  leur  place  desem- 
brocations  avec  les  huiles  de  lys  j  de 
camomille,  de  rofes  rouges  ,  autre- 
ment huile  rolat.  On  purge  tous  les 
cinq  à  fix  jours  avec  la  matine  ,  jut- 
qu  à  une  entière  guérifon. 

Moyens   de   guérir  l'Inflammation  du 
Vagin, 

L'inflammation  du  vagin  exige 
moins  de  faignées  que  celle  de  la 
miatrice  :  cependant  on  doit  Vi  faire  , 
félon  les  dégrés  de  la  maladie.  Se 
Tinter fité  de  Tes  fymptomes.  La  diète 
doit  être  exacte  &  légère.  Les  injec- 
tions émollientes  portent  fur  toute  la 
partie  enflammée  :  par  cette  raifon  , 
elles  ne  peuvent  quy  produire  de 
boas  effets.  Tou§  les  autres  fecour? 
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propofés  pour  rinflammation  cîe  la 
matrice  conviennent  ésaîemeiit  à  celle 
du  vagiiî. 


'O* 


Abcès  à  la  fuite  de  Ihifiammation  de 
la  Matrice. 

-  SI  rinflammation  de  la  matrice  ne 
fe  dilTipe  pas  par  réfoliition  ,  ejje  dé- 
génère en  ebcès  5-en  gangiene  ou  en 
cancer.  Les  (ignés  qui  annoncent  Tab- 
ces  font  de  légers  friil'onnemens  aux 
lombes,  au  dos  ,  qui  s'étendent  Aie- 
cefiivement  fur  tout  le  corps;  dQs  pul- 
fations  ftéquen4:es^  à  Thypogallre  vers 
le  pubis  ,  &  des  éeoulemens  ci'hii- 
ineurs  glaireufes  par  le  vagin.  La  fîe^ 
vre  augmente  ;  les  infomnies  font  des 
progrés  :  les  inquiétudes  deviennent 
plus  générales  ;  &  Tabfcès  perce.  Dès 
ce  moment  ,  les  malades  éprouvent 
un  foulagement  feniible  :  leur  guérifon 
commence  ;  &  la  fuppuration  la  ter- 
mine dans  peu  de  jours.  Il  arrive  ce- 
pendant que  5  il  les  malades  font  d'ail- 
leurs mal  coniliiuées  ,  la  fuppuration 
fubfifte  5  prend  une  mauvaife  qualité  ; 
les  bords  de  l'uicere  deviennent  cal- 
leux 5  &  la  matrice  carcinomateufe. 
Le  cancer  fe  forme ,  s'établit  ,  con- 
duit au  marafme  &  à  une  mort  cer- 
taine 5  précédée  de  cruelles  douleurs^ 
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Cure  de  V Abcès    de  la  Matrice  ,  à  la 
fuite  de  rinfiammation. 

On  continue  ,  pendant  que  l'abcès 
fe  forme  ,  les  mêmes  fecours  que  l'on 
a  donnés  pour  modérer  l'inflamma- 
tion. On  donne  ,  pour  tifane  ordi- 
naire 5  de  l'orangeade  ou  de  la  limo- 
nade. Le  matin  &  le  foir,  on  fait 
prendre  quinze  gouttes  de  la  liqueur 
minérale  anodine  d'Hoffman  dans 
deux  cuillerées  à  bouche  d'eau  de 
menthe  ,  de  tilleul ,  ou  d'armoife.  On 
foutient  les  forces ,  en  rapprochant 
les  prifes  des  bouillons ,  ou  en  les 
faifant  plus  fortes  de  temps-en-temps , 
on  permet  quelque  cuillerée  à  bouche 
de  gelée  de  viande ,  ou  bien  de  crème 
de  riz  très-légère.  Si  la  foiblelTe  efl 
exceflîve  ,  on  donne  ,  deux  fois  par 
jour,  qu  elques  cuillerées  à  bouche  de 
vin  de  Bourgogne  ,  ou  bien  vingt 
grains  de  confeÔion  d'hyacinthe. 

Lorfque  l'abcès  a  percé  ,  fa  guéri- 
fon  doit  être  l'ouvrage  de  la  nature  , 
plutôt  que  celui  de  l'art.  L'orifice  de 
la  matrice  eft  exaâ:ement  fermé;  on 
ne  fauroit  introduire  dans  fa  cavité  des 
injections  déterfives.  Les  injections 
de  cette  qualité  font ,  an  contraire, 
Uès- utiles  dans  les  abcès  fuppures  du 
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vagin  5  parce  qu'on  les  porte  immé- 
diatement fur  lulcere.  On  les  com- 
pofe  d'une  dccoâ:ion  d'orge  dans  la- 
quelle on  fait  infufer  quelques  plan- 
tes vulnéraires ,  telles  que  le  lierre 
terreftre  ,  les  fommités  fleuries  de 
milie-pertuis  j  la  bugle  ,  la  fanicle. 
On  les  rend  plus  efficaces  ,  en  y  dé- 
layant quelques  cuillerées  de  miel. 
Lorfque  la  fuppuration  eft  vers  fa, 
fin  5  on  fait  infufer  les  mêmes  plantes 
dans  le  vin  chaud  ;  &  Ion  y  ajoute 
également  du  miel. 

On  doit  avoir  attention  d'entrete- 
nir la  liberté  du  ventre  5  pendant  la  fup- 
puration de  la  matrice  &  du  vagin  , 
avec  des  lavemens  émolliens  &  de 
légers  laxatifs. 

La  tifane  ordinaire  fera  ,dans  la  fup- 
puration de  la  matrice  &  du  vagin  , 
une  légère  déco<f^ion  d'orge  mondé  , 
dans  laquelle  on  fera  infuler  à  chaud 
quelques  feuilks  de  pulmonaire  5  ou 
3es  fleurs^de  tulîilage  5  avec  le  miel 
de  Narbonne.  On  fera  prendre,  tous 
les  matins  5  immédiatement  avant  le 
premier  verre  de  tifane  ,  cinq  à  fix 
gouttes  de  baumiC  du  Pérou  liquide, 
incorporé  avec  du  fucre  en  poudre. 

On  délayera  ,  tous  les  cinq  à  fix 
jours  le  matin  ,  dans  le  premier  verre 
de  tifane,  deux  onces  de  fyrop  de  chi» 
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Corée  comporé  ,  ou  une  plus  fcrtc 
dofe  5  fi  la  première  ne  produit  pas 
reffet  d'un  lé^QT  purgatif. 

Lorfque  lulcere  de  la  matrice  a 
dégénéré  en  cancer  ,  il  eft  indiqué 
à  i'hypogailre  par  des  douleurs  lan* 
cinantes ,  très- violente? ,  &  fembîables 
à  des  brûlures.  On  doit  alors  défefpé- 
ler  de  la  guériion  ^  on  ne  peut  modé- 
rer ces  douleurs  que  par  le  moyen  àes 
narcotiques. 

Gangrené  qui  furvlcnt   à   Vlnflamma^ 
tion  -y  de  la  matrice  :  fhn  danger. 

On  doit  toujours  craindre  la  gan- 
grené 5  lorfque  la  matrice  ou  le  vagin 
font  enflam.més  ,  &  principalement 
depuis  le  cinquième  jufqu'au  onzième 
jour  de  la  maladie.  Elle  eft  précédée 
de  douleurs  violentes  dans  toute  re- 
tendue du  bas-ventre,  d'une  fièvre 
confîdérable  .  d'altération^,  d'infom- 
nie  ,  de  délire. Ces  fym,ptom.es  cefTent 
prefque  fubitement  :  alors  la  m.ortifi- 
cation  eft  décidée  ;  eft  fouvent  les  ma- 
lades meurent  ,  lorfque  le  public  les 
croit  fur  le  point  de  guérir. 

Méthode  préfervative  de  la  Gangrené» 

Dès  qu'on  s'apperçoit  de  quelque 
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{îgiie  avant-coureur  de  la  gangrené  , 
on  fair  ulage  d'une  tifane  ,  faite  avec 
la  fcolopeadre  ;  on  y  ajoute  par  pinte 
quarante  gouttes  de  la  liqueur  mir^- 
raleanodine  d'HoHman  ,  ou  bien  vingt 
ou  vin^t-cinq  gouttes  d'elprjt-de-vi- 
triol.  On  féconde  l'effjt  de  ces  re- 
mèdes ,  par  Tufage  de  la  limonade  , 
&  principalement  par  une  forte  dé- 
coction de  quinquina  ,*  dont  on  fait- 
prendre  fix  onces  toutes  les  quatre 
heures. 
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SECTION   TROISIEME. 

Maladies  des  Femmes  en  couche  , 
qui  proviennent  du  défordre  des 
Lochies. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lochies  ou   Vuidanges  ;   ce  que  c'ejl  j 
leur  dérangement 

ON  entend  par  lochies ,  ou  vui- 
danges ,  une  évacuation  confî- 
dérable  &  néceflaire  ,  qui  fe  fait  par 
le  vagin  des  femmes  en  couche  ,  à  la 
fuite  de  l'accouchement. 

Différences  de  cette  Evacuation, 

C'eft  d'abord  un  fang  qui  paroît 
naturel  ;  fon  écoulement  ne  caufe 
point  de  douleur  :  quelques  heures 
après  l'accouchement  ,  il  diminue  en 
quantité  ,  coule  plus  lentement  ,  & 
fe  forme  en  csiîlois.  Vers  le  quatrième 
ou  cinquième  jour  5  les  lochies  ceffent 
d'être   rouges  ;  à  mefure  que  la  cou- 
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leur  rouge  diminue  ,  elles  deviennent 
ferieufes. 

Les  lochies  diminuent  en  quantité  , 
dès  que  la  fièvre  de  lait  commence: 
elles  fe  rétablilTent  après  la  fièvre  ,  6c 
deviennent  laireufes  ,  ou  comme  pu- 
rulentes. Quelquefois  elles  font  ver- 
dâtres  ,  fans  avoir  de  mauvais  carac- 
tère :  on  le  connoît  en  ce  que  les  fem- 
mes fe  portent  bien  d'ailleurs. 

Il  eft  de  nouvelles  accouchées  , 
chez  lefquelles  la  couleur  rouge  des 
lochies  n'a  prefque  point  lieu  ,  ou  e^ 
diiîipée  vers  le  deuxième  jour  de  l'ac- 
couchement. Chez  d'autres  ,  elles  ref- 
tent  plus  ou  moins  colorées,  &  quel- 
quefois fanguinoîentes  ,  pendant  un 
mois.  Il  y  a  des  femmes ,  &  c'eft  un  cas 
rare  ,  qui  n'en  ont  que  très-peu  ,  fans 
en  être  incommodées.  On  a  remarqué 
que  ces  dernières  ont  les  vaiiTeaux 
très-petits  ,  &  l'habitude  du  corps 
ipongieufe.  La  nature  fupplée  alors 
aux  lochies  ,  par  de  copieufes  fueurs, 
ou  des  cours  de  ventre. 

Durée  des  Lochies, 

L'écoulement  des  lochies  n'a  pas 
de  temps  limité  ,  ni  de  terme  fixe.'  Il 
eft  des  femmes  chez  lefquelles  il  finit 
dès   le  cinquième    ou  le    neuvième. 
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jour  de  raccouchement  :   chez   d'au- 
tres jilfubiîlle  jufqu'au  quinzième  jour 
de  la  couche  ;   &  louventil  dure  juf- 
qu'à  un  mois  &  fix  femaines  ,   quel- 
quefois plufîeurs  mois ,   &  même  une  > 
année  entière.  Lorfque   cette  évacua- 
tion eft  prolongée   aufîî   long  temps  , 
gWq  dégénère  fouvent  en  fleurs  blan- 
ches. Quelquefois  il  s'établit  à  fa  fuite  • 
un  fuintement  fanguinolent ,  dont  la 
guérifon  eft  très-difficile.  11  n'eft  point 
rare  qu'il  ne  fe  forme  alors  ,   dans  la 
matrice  ,  des  polypes ,  des  tumeurs  j 
des  ulcères  ,  des  cancers. 

Lochies  bonnes  &  mauvalfis. 

Les  bonnes  îochies  font  celles  dont' 
lécouleirent  eft  proportionné  au  tem- . 
pérament  des  malades  ,   &  qui  chan- 
gent de  couleur  par  degrés ,   en  de- 
venant de  rouges  ,   blanches  ,    &  en- 
fuite  iaiteufes  &'purulemes.'Les  mau-' 
vaifes  font  celles  qui  confervent,  après. 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  .d:e> 
l'acconchement ,  uuq  couleur  fangui- 
nolenteou  rougeâtre;  celks qui,  après 
ce  temps  font  jaunâtres  ,   ou  qui  mè- 
nent des  caillots  de  fang  ;-les  glaireu- 
ùs  ;  celles  qui  caufent  des  irritations .^> 
des  ulcérations  à  la  miatrice ,   au  va'-:' 
gin  j  à  la  vulve  ;  celles  qui  fout  jouil-'. 
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lées  ou  corroiripues ,  qui  exhalent  une 
odeur  forte  &  défagréable. 

Source  générale  des  Lochies, 

La  matrice  fournit  récoulemenî  des 
lochies.  Les  vaiiTeaux  &  le  tiilb  cel- 
lulaire de  ce  vifcere  s'étendent  ,    fe 
dilatent  dans  la  groirciTe  ,  s'engorgent 
de  Tang  ,  de  lymphe  &   de  ieroiité. 
Ces  fluides  ne  parcourent  qu'avec  len- 
teur les  routes   de    leur    circulation  , 
afin  de  préparer  ,  félon  les  loix  de  la 
nature  ,    la  fubftance  nourricière   du 
fœtus.    Dès   que   l'enfant  eft   né ,    la 
matrice  fe  relTerre ,   fes  vailTeaùx  Se 
fon  tilFu    cellulaire   font    comprimés 
par    fon   reOerrement  qui    gagno»  de 
plus  en  plus.  Les   liquides  iurabon- 
dans  jaillifTent  par  les  embouchures 
de  fes  vaiflfeaux  qui  font  reRés  ouverts 
par  le  déchirement  du  placenta  ,  5c 
s'écoulent  par  le  vagin.  Les  grosvaif- 
féaux  fournilTent  d'abord  le  fang  ;  8c 
les  autres  ,  des  humeurs  lymphatiques 
qui  prennent  des  caractères  dilférens, 
félon  le  féjour  qu'elles  font  dans   la 
matrice  ,   ou  félon  les  qualités  de  la 
mafle  des  liquides  qui  les  fournit.  Les 
vaifleaux  de  la  matrice  doivent  donc 
perdre   après  l'accouchement  lexcé- 
dent  des    liquides    dont    ils     étoient 
remplis  pendant  la  grolTeffe  ,  à  prc- 
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portion  du  refierrement  du  diamètre 
de  leurs  calibres.  Tous  les  liquides 
c(iii  font  au-delà  de  cette  proportion 
lont,  dans  la  matrice  ,  iurabondans  , 
y  deviennent  étrangers  ,  nuilibles  ,  ôc 
caufent  des  maladies,  ielon  leur  na- 
îi.re. 

Symptômes  généraux  ^    occap.onnés  par 
le  dérange  ment  des  Lochies. 

Les  io:hies  trop  abondantes  font 
des  pertcî  qui  aubibliiTent  les  mala- 
des ,  &  les  font  tomber  en  langueur. 
Si  QÏiQs  diminuent  ou  ceifent  trop 
promptement,  ii  furvient  des  mala- 
dies plus  ou  moins  violentes  ^  félon 
q-.:e  ces  accidens  fe  rapprochent  de 
racccuchement.  Si  elles  font  de  m;au- 
vaife  qualité  5  elles  produifent.  dans  la 
matrice  des  vices  particuliers ,  félon 
]enr  nature  ,  &  félon  les  caufes  qui 
les  ont  fait  dégénérer. 

Symptômes  occafionnés  par  des  Lochies 
trop  abondantes. 

Leurs  fymptomes  font  ,  d'abord 
rp.cs  raccouchem.ent,  les  mêm.esque 
ceux  qui  furviennent  dans  les  pertes 
rouges  .  occafionnés  par  le  relâcîie- 
liient  desvailTeaux  de  la  ir.atrice ,  m^ais 
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moins  violens.  Les  lochies  trop  abon- 
dantes,  après  la  fièvre  de  lait,  con- 
duifent  infenfiblement  les  malades  à 
lepiiifenrjent ,  à  des  langueurs  ,  à  des 
maladies  chroniques  dangereufes  ,  & 
fouvcnt  mortelles. 

Symptômes  des  Lochies  trop  diminuées  ^ 
ou  fupprimées. 

Ces  fymptomes  font  des  étouffe- 
mens  ,  des  palpitations  de  cœur  ,  des 
douleurs  &  pefanteurs  de  tête  ,  avec 
des  propenfions  au  fommeil ,  des  apo- 
plexies, des  crachemens  de  fang,  des 
douleurs  aux  mammelles ,  aux  lombes, 
aux  reins ,  des  délires ,  des  convulfions, 
des  éréîifmes  douloureux  de  ïabdo» 
men  ;  une  fièvre  continue  avec  le  pouls 
foîble  &  fréquent^  des  éruptions  pour- 
prées de  différentes  efpeces  ;  des  in- 
flammations à  la  matrice ,  aux  entr  aiî» 
les  ,  à  la  plèvre  ,  aux  poumons  ;  des 
foibleffes  ,  des  fyncopes  ,  des  Tueurs 
oii  des  cours  -  de  -  ventre  colliqua- 
tifs  ,  des  fièvres  hcétiques ,  des  jau- 
ni  (Tes. 

L'apoplexie  qui  provient  des  lo- 
chies 5  dont  il  fe  fait  une  métaftafe  à 
la  tête  5  furvient  ordinairement  quinze 
ou  feize  heures,  ou  deux  jours  après 
un    accouchement  fouvent  des  plus 
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heureux.  Elle  eft  annoncée  par  de  lé- 
gères difparates  ,  par  uue  parole  vive 
^  précipitée  ,  par  un  délire  abfolu  ,  & 
bientôt  par  des  fyncopes  qui  font  ter- 
minées par  une  mort  très-prompte. 

Tous  ces  fymptomes  font  dange- 
reux, &  fouvent  très-violens  &  mor- 
tels,  dans  les  fupprelTions  totales  des 
lochiss  ,  fur-tout  les  premiers  jours 
après  l'accouchement ,  lorfque  1  ecou- 
jement  eil:  encore  rouge  :  ils  le  font 
moins  enfuite  ;  ils  demeurent  en  force , 
en  violence  &  en  danger,  félon  la 
diminution  des  lochies ,  ou  félon  qu'ils 
font  plus  éloignés  de  l'accouchement. 

Symptômes  des  Lochies  de  mauvaifi 
nature. 

Les  malades  reffentent  des  tiraill* 
mens  ,  des  pefanteurs  dans  le  baf-ven- 
tre  ,  des  couleurs  vers  l'os  pubis ,  des 
irritations  au  vagin  ,  à  la  vulve  :  il  fur- 
vient  dans  ces  parties  des  phlogofes 
êf  des  inflammations.  Ces  fymptomes 
font  fuivis  d'angoiifes ,  d'inquiétudes, 
dans  tout  le  corps  ,  de  fommeils  ea- 
trecoupxés,  d'aiieôlionsfpafmodiques, 
de  convulfions  ,  de  mouvemens  fébri- 
les ,  de  £évres  lentes.  Les  digelîions 
fe  dérangent ,  fe  pervertiffent,  par  un 
tfîet  de  ces  défordres  :  tcutes  les  fonc- 
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tions  ciéclincnt;  la  fîévre  augmente  : 
il  s'établit  des  fueurs  noâ:urnes  ,  des 
obftruélions  au  foie  ,  au  méfentere  ; 
des  tumeurs  à  la  matrice  ,  des  ulcè- 
res 5  des  cancers ,  &:c. 

Caufi  des  Lochies  trop  abondantes» 

Lorfqu'à  la  faite  de  l'accouchement, 
les  embouchures  des  vailîeaux  de  la 
matrice  reftent  trop  ouvertes  &  per- 
dent de  leur  rellort  ,  pour  avoir  été 
forcées  par  l'abondance  des  vuidanges, 
pour  avoir  été  relâchées  par  leur  qua- 
lité 5  par  une  difpolinon  du  fang  à  la 
dilfolution  ,  ou  par  la  débilité  du  tem- 
péramient  des  malades,  les  lochies 
deviennent  trop  abondantes ,  ^  ont 
trop  de  durée  :  la  mafle  générale  des 
liquides  fournit  à  l'écoulement  ,  & 
s'épuife  ;  de-là  les  fymptomes  dan- 
gereux de  cette  maladie. 

CaiifiS  de  la   diminution  &  de  la  fup- 
prejjïon  des  Lochies, 

Ces  caufes  font  l'irritation  de  la 
matrice  ;  ks  mcurtriffures  ,  les  plaie?, 
les  déchures  ,  les  contufîons  de  ce 
vifcere  ou  des  parties  qui  en  dépen- 
dent ;  le  froid  ,  les  excès  dans  la  ma- 
nière de  vivre  ,   les  remèdes  échauf- 
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fans  ;  la  fièvre  ,  l'inflammation  ,  les 
vives  douleurs  ,  les  cours-de-ventre  , 
les  pafîîons  de  Tame  ,  le  faifiirement  ^ 
la  furprife  ,  une  peur  foudaine  ,  la 
craifite  ,  Tinquiéiude  ,  le  chagrin,  la 


io:e. 


Caufes  des  Lochies   de  mauvalfc 
nature* 

Les  lochies  de  mauvais  care£lere 
proviennent  de  vices  fcorbutiques  y 
d'appauvrilTement  de  la  iBafTe  d^s  li- 
quides 5  de  fièvres  lentes  ou  aiguës  , 
d'embarras  5  &  d'obftruélions  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  principale- 
ment de  la  matrice  ;  de  corps  étran- 
gers retenus  dans  ce  vifcere  ,  de  re- 
lâchement de  (es  vaifleaux  ,  par  l'effet 
de  tumeurs  ,  de  fleurs  blanches  invé- 
térées ,  &c. 

Méthode  curative  des  Lochies  trop 

abondantes» 

Les  lochies  trop  abondantes ,  avant 
la  fièvre  de  lait  ,  tiennent  de  la  na- 
ture des  pertes  de  faiig  ,  qui  provien- 
nent du  relâchement  des  orifices  des 
vaifieaux  :  elles  le  confondent  &:  exi- 
.gent  les  mêm^es  fecours. 
.    On  ji:gt  que  les  Ipchies  font  trop 
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abondantes ,  après  la  fièvre  de  lait, 
par  leur  quantité  &  par  la  foiblelTe  des 
malades ,  qui  augmente  fcclibleiiient, 
fans  qu'on  paille  en  foupçQniier  d'au- 
tre caiife.  Dans  cet  état,  les  membra- 
nes de  la  matrice,  qui  répondent  à  fa 
cavité  ,  ne  peuvent  être  qu'humides  , 
baveufes  ,  &  enduites  d'humeurs  glai- 
reufes  :  ce  font  autant  de  caufes  mul- 
tipliées de  relâchement,  qu'il  eft  ef» 
fentiel  de  difliper.  Alors  on  a  recours 
à  des  apozèmes  ,  légèrement  purgatifs 
&  toniques ,  dont  ont  fait  prendre 
trois  prifes  ,  tous  les  matins,  en  ob- 
feivant  une  heure  èi  demie  d'inter- 
valle 5  de  l'une  à  l'autre. 
P.-  De  'ramarinij  une  once. 

De  Polipodi  di  Chine  ,  demi- 
once. 
Faites  bouillir  ,  pendant  demi-heure  5 
dans  une  livre  &  demie  d'eau  de  fon- 
taine :  jettez-y,  quatre  minutes  avant 
d  oter  le  pot  du  feu. 

De  FeuilUs  de  Scolopendre  y 

De    Chicorée  fau^ 

vage  ,  de  chaque 

demi-poignée . 

De  Rhubarbe  concajpc  ,  un  gros. 

LaiiTez  infufer  un  quart  d'heure  :  paf- 

fcz  par  une  étamine  ;   divifez  en  trois 

prifes  égales  pour  l'ufage  prefcrit. 

On  doit   continuer,  pendant  phi- 
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lîeurs  jours  ,  ces  apozèmes.  S'ils  pur» 
geoient  trop  par  leur  long^ufage  ,"011 
diminueroit  la  dofe  de  la  rhnbarbe. 
On  fera  fondre ,  de  loin  en  loin ,  une 
once  &  demie  ,  ou  deux  onces  de 
mâne  ,  le  matin  ,  dans  la  première 
prife  de  ce  remède. 

Pour  boilîbn  ordinaire  ,  on  donnera 
une  eau  de  riz,  ou  de  gruau  ,  très- lé- 
gère, dans  laquelle  on  fera  infufcr  du 
crelTon  de  fontaine  ou  du  cerfeuil.  La 
nourriture  fera  compofée  de  farineux  , 
de  mouton  5  de  volaille  ,  de  gibier. 

Si  les  lochies  reftent  abondantes, 
malgré  ce  fecours  ;un  miOis  après  l'ac- 
couchement ,  les  malades  prendront , 
le  matin  ,  l'après-midi  ,  &  le  foir  en 
fe  couchant ,  hors  le  temps  de  la  digef- 
tioQ  5  deux  ou  trois  taiTes  d'infufioii 
de  plantes  déterfives  ,  sfbingentes  &C 
vulnéraire ,  telles  que  Thélianthême  , 
la  grande  vulnéraire  ,  la  renouée  ,  la 
bourfe-à-pafteur  ,  le  phintain.  On 
adoucira  chaque  talTc  d'infulîon  ,  avec 
une  cuillerée  à  café  ,  de  fyrop  d« 
limons.  Les  malades  prendront,  tous 
les  matins  ,  immédiatement  avant  la 
première  tafle  d'infuGon  ,  cinq  à  fix 
gouttes  de  baume  de  Copahu  incor- 
poré avec  un  peu  du  fucre  eu  poudre. 
Pendant  l'ufage  de  ces  infiifions ,  elles 
preadrout  de  ten:!ps-en-teii3ps  ,  celui 
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des  apozèmes  ci-delTus,  en  continuant 
lesinfufions  ,  les  après-midi  &  le  loir 
à  l'ordinaire. 

L'ufage  des  adrîngeiis  ,   dans   tous 
les  ëcoulemens  de  la  matrice  ,  exige 
les  plus  férieufes  précautions  :   on  ne 
doit   jamais  s'en  iervir  dans  les  com- 
mencemcns  des  pertes;  car  ces  remè- 
des rendroient  la  circulation  du  fang 
irréguiiere.  D'ailleurs  *  s'ils  font  em- 
ployés  trop-tôt  5  ils   augmentent  les 
pertes  ,  en  précipitant  dans  le  fyilém.e 
générai  des'vaiiieaux  ce  liquide  prelTé 
&  comprimé  par  le  refierreiEent   de 
leurs  calibres.  Alors  le  fang  fe  porte 
avec   pins   de  précipitation     vers    la 
matrice ,  y  caufe  de  plus  grands  en- 
gorgem.ens  ,  ou   s'échappe  avec  plus 
d'abondance  ,  par  les  bouches  ouvertes 
des    vaiiïeaux  de  ce   vifcere  ;    de-là 
des  fièvre»  ,  des   inflammations  ,    des 
abcès  ,  des  varices  .  des  hémoirhoïdes 
dar.gereufes  ,  des  règles  irréguliejes, 
des  îuintemens  fanguinolens  ,  qui  de- 
viennent habituels  ,  des    concrétions 
polypeufes  à  la  m.atrice  j  &c. 

Curt  de  la  diminution  &  de  la  fup^ 
prejjlon  des  Loth.ks. 

Lorique  la  diminution  ou  la   (n'^- 
prefîion  des  lochies    proviennent   da 

^  û  Y 
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rirritatlon  de  la  matrice,  la  faîgnée 
du  bras  e(i:  eirentielle  :  il  faut  même 
la  réitérer  félon  les  circonflances ,  &: 
félon  les  forces  des  malades.  La  fai- 
gnés ,  fi  elle  n'eft  pas  trop  retardée  , 
prévient  l'inflammation  ou  en  modère 
le  progrès.  Il  feroit  préjudiciable  de 
s'en  laiifcr  impofer  par  les  préjugés 
du  public.  Quels  qu'ils  foient,  il  faut 
falgner  ,  lorfque  cette  opération  eft 
indiquée  ,  quand  bien  môm.e  les  ma- 
lades feroient  couvertes  de  'taches 
pourprées,  ou  baignées  dans  la  Tueur. 
Des  accidens  font  toujours  fympto- 
matiques  ,  au  com.mencem.ent  de  la 
diminution  ou  fuppreffion  des  lochies  , 
fur-tont  lorfqu'elles  font  encore  rou- 
ges :  il  ne  peuvent  point  s'oppofer 
aux  fecours  néceiî'aires  à  la  Kialadic 
dont  ils  proviennent.  Si  les  faignées 
du  bras  ne  rétablifTent  pas  Técoule- 
ment  ,  &  s'il  n'y  a  pas  d'inflamma- 
tion à  la  matrice  ,  on  fait  utilement 
une  faignée  au  pied.  La  faignéc  du 
pied  feroit  indifpenfable  ,  û  ,  avec  la 
dimiinution  de  la  douleur  &  de  fëré- 
tifme  de  Yahdomen  ,  on  s'appercevoit 
de  quelque  tintement  fanguinolent 
par  le  vagin. 

S'il  furvient  après  les  faignées  ,  des 
fucurs  ou  des  cours-de-ventre  ,  ou 
toute  autre  évacuation  ^  qui  fouîagent 
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les  maiades  ,  il  ne  faut  pas  les  trou- 
bler :  ce  font  des  crifes  qui  ,  pendant 
leur  durée  donnent  l'exclufion  aux  rc- 
niedes  ,  &c  fur-tout  aux  faignées.  On 
favoriie  ces  évacuations  par  une  am- 
ple boilîbn  ;  &  s'il  re{^e  après  elles 
quelque  f3'tnpîome  qui  paroiiîe  dan- 
gereux 5  il  exige  de  nouveau  le  fecours 
de  Fart. 

On  fait  boire  chaque  demi-heure  , 
une  taiTe  d'infuifion  àc  quelque  plante 
émoUiente  ;  de  fleurs  de  bouillon- 
blanc  5  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de 
violettes  ,  de  mélilot.  S'il  furvient  des 
fueurs  quelque  jours  après  la  fièvre 
de  lait ,  elles  peuvent  être  critiques  : 
on  diftingiie  n  elles  le  font  ,  par  la  di» 
minution  des  fymptcmes.  On  fc  fert 
alors  de  légères  infufions  de  véronique 
mâle  ,  de  thé  ,  de  fleurs  de  fureau  , 
de  coquelicot. 

On  féconde  ces  remèdes  par  des 
potions  anti-fpafmodiques  {a)  ^  par 
des  lavemens  émoiiiens  &  des  fomen- 
tations 5  ou  des  embrocations  fur 
le  bas-ventre  de  la  même  qualité  (  b  ), 

Lorfque  la  fupprefTion  des  lochies 
continue  après  la  fièvre  de  lait  ^  avec 


(  a  )  Voye:i  le  chapirre  des  Convidjlons, 
(  b)  Voyez  le  chaoltre  «t-  l'îr.Ramnianonx 

Dvj 
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les  mêmes  fymptomes  qui  exiftoient 
auparavant  ,  on  doit  employer  les 
mêmes  rem.edes  ,  à  m.oins  qu'il  ne 
furvienne  des  indications  qui  en  exi- 
gent de  diftcrens. 

Les  dérangemens  des  lochies  peu- 
vent s'établir  après  la  fièvre  de  lait  y 
de  même  qu'auparavant  ;  ils  exigent 
alors  les  mêmiCS  fecours.  11  faut  cepen- 
dant employer  par  préférence  les  la- 
xatifs,  &  les  purgatifs  ménagés,  afki 
de  faire  diveriion  à  Ihum.eurlaiteufe  ^ 
&  afin  qu  elle  ne  fe  porte  pas  fur  les 
vifceres.  Les  défordres  des  lochies 
fuppofe  toujours  celui  du  lait  ,  &  le 
dérangement  de  celui-ci  caule  dans 
les  lochies  des  altérations  feufibles  ; 
de  forte  qu'après  la  fièvre  de  lait ,  les 
maladies  des  fem.mes  en  couche  font 
prefque  toujours  compliquées. 

Les  fecours  les  plus  efficaces  ;  que 
l'on  puiile  donner  dans  ces  circonf- 
tances ,  font  d  emétifer  les  tifanes  ,  en 
m.ettant  un  grain  de  tartre  ftibié  ,  fur 
une  pinte  &  demie  de  la  boiflbn  ;  ou 
bien  1  on  en  fait  fondre  deux  grains 
dans  un  demi-fetier  d'eau  ,  dont  on 
mettra  une  cuillerée  à  café  ,  ou  à 
bouche,  dans  chaque  prife  de  tifane 
&  de  bouillon. 

La  boiifon  aind  aiguifée  ,  lâche  le 
veucre  Se  le  tient  libre.  Bien-ioiu  de 
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provoquer  l'irritation  des  entrailles  ^ 
&  d'augmenter  Férétilme  de  ïabdo- 
men  ,  elle  produit  Fetfet  d'un  apéritif 
émoliienî,  d'un  laxiitif  doux  ;  elle  efi: 
très-propre  à  modérer  les  fymptomes 
de  la  maladie ,  &  à  y  remédier. 

Dès  que  les  fymptomes  commen- 
cent à  diminuer  par  ce  moyen  ,  on 
rend  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  les 
évacuations  plus  abondantes  ,  en  fai- 
fant  prendre  dans  la  matinée  ,  troîà 
verres  ,  en  differens  temps ,  d'eau  de 
caik  émétifée  :  on  met  à  cet  etfet  ^ 
dans  chaque  verre,  deux  cuillerées  à 
bouche  d'eau  émérifée. 

Si,  mialgré  ces  fecours,  les  mialades 
ont  des  naufées ,  des  ervies  de  vomir  j- 
la  bouche  mauvaife ,  la  langue  char- 
gée ,  on  peut  fans  danger  ,  dans  le 
cas  où  il  n'y  a  point  d'inflam.m.ation 
dans  lesvifceres,  rapprocher  les  dofes 
de  la  bolifon  émiétiiee  ,  ou  augmenter 
le  nombre  des  cuillerées  ,  juiqu'à  ce 
que  la  malade  ait  vomi  une  ou  deux 
fois  :  on  en  reprend  eniiute  l'ufage 
ordinaire. 

Il  n  eft  point  de  maladie  qui  exige 
des  fecours  aufïî  prelTans  que  l'apa- 
plexie  occa-fionnée  par  la  fuppreflion 
des  vuidangcs.  11  faut  avoir  recours^ 
dès  qu'on  s'apperçoit  du  moindre 
fympto-me  qui  l'indique  5  à  la  faignée 
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du  pied  5  qu'on  réitère  urie  heure  aprè?^ 
&  autant  de  fcis  qu'il  eft  poiîible  ,  fans 
faire  tomber  les  malades  dans  l'épuife- 
ment.  Il  faut ,  en  mcine  temps  ,  cou- 
vrir la  nuque  &  les  omoplates  d'em- 
plâtres véficatoires ,  &  en  appliquer  à 
chaque  jambe.  On  fera  prendra  d'ail- 
leurs 5  chaque  demi-heure,  fîx  onces 
d'une  forte  décc£lion  de  féné  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  des  éva- 
cuations conCdérables  par  les  garde- 
robes. 

On  fe  fert  iibrem.ent,  après  le  temps 
de  la  fietre  de  lait ,  pour  favorifer  l'é- 
coulement des  lochies  ,  ou  pour  Je 
rétablir  ;  d'apozèmes ,  faits  avec  la 
chicorée  fauvage,  la  bourrache  ,  la 
buglofe  5  la  poiiée  ,  ou  d'autres  plan- 
tes de  cette  qualité.  Il  eft  rare  que, 
félon  Tufage  ordinaire  ,  on  donne  ces 
apozèmes  feuls.  Ils  convient  mêmiC  de 
les  rendre  plus  ou  moins  laxatifs  , 
félon  les  circonilauces ,  en  y  ajoutant 
quelque  fyrop  qui  ait  cette  vertu  , 
comme  celui  de  pommes ,  ou  de  chi- 
corée compofés  de  fleurs  de  pêcher  , 
ou  de  rofes  folutif.  On  fait  prendre 
trois  pjifes  de  ces  apozèmes,  tous  le» 
matins  en  diiîérens  temps  ;  on  ajoute 
à  la  prem.iere  prife  ,  ou  aux  deux  pre- 
mières, une  once  de  fyrop  ;  tous  les 
trois  ou  quatre  jours ,   ou  dans  des 
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temps  plus  éloignés  ^on  en  augmente 
la  dofe  jufqu  a  deux  &  trois  onces  , 
pour  rendre  les  apozèmes  purgatifs  , 
îorfque  les  indications  Texigent. 

Effets  de  Vufage  abufïfdu  Sd  de  duo- 
bus  6*  d^s  autres  Emménagogues, 

Il  s*eft  établi  un  ufage  abufif  parmi 
les  accoucheurs  ,  les  fages-femmes  , 
&  même  parmii  les  gardes  des  mala- 
des 5  d'employer  le  fel  de  duohus  à 
tout  propos  ,  tant  pour  prévenir  les 
înaladies  des  femmes  en  couche  ,  de 
toutes  les  efpeces  ,  que  pour  les  gué- 
rir. On  le  donne  indifféremment  dans 
des  apozèmes  ,  des  tifanes  ,  des  bouil- 
lons ,  tous  les  jours ,  depuis  un  jufqu'à 
deux  &  trois  gros.  Ce  fel  n'agit  que 
par  irritation  :  ce  n'efl  que  par  la  vio- 
lence qu'il  fait  fur  les  membranes  dQ& 
entrailles  qu'on  en  obtient  des  éva- 
cuations. Comme  la  diminution  ex" 
traordinaire  des  vuidanges  ,  leur  fliu- 
preffion  &  leur  mauvaife  qualité  ne 
proviennent  le  plus  fouvent  que  de 
quelque  caufe  irritante  5  le  fel  de 
duobus  ne  peut  qu'augmenter  cette 
caufe  y  &  concourir  à  diminuer  une 
évacuation  néceifaire  5  au  lieu  de  la 
foutenir. 

C*eil  à  cette  daugeieufe  pratique 
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que  l'on  doit  attribuer  une  grande  par- 
tie d.s  accidens  qui  furviennent  aux 
femnies  en  couche.  Ils  font  les  inémes 
qiie  ceux  qu'occaFiOnnent  les  emmé- 
Dagogues  ,  ou  appériîifs  puiffans,  & 
les  pt  rgatifs  violens.  Plus  on  faituiage 
de  ces  retr.edes  près  de  Taccouche- 
ment,  plus  ils  font  nuifiblcs.  Ils  font 
dangereux  dans  tous  les  temps  de.s 
couches  ,  pour  peu  qu'il  y  ait  d'irri- 
tations à  la  matrice  ,  aux  entrailles  , 
ou  aux  plexus  nerveux  des  vifceres  du 
bas-ventre.  Ils  caufent  des  fommeiîs 
inquiets  &  agités  ,  des  vertiges  ,  des 
anxiétés  dans  les  entrailles ,  des  fup- 
prefîîons  d'^urine  &  de  garde-robes  ; 
des  douleurs  •  des  fièvres  ,  des  mé- 
téorifmes  de  WibdQmen ,  des  chaleurs 
iufuppor  ables  ,  des  délires,  des  mé- 
lancolies 5   des  fièvres ,  &c. 

Moyens  dô  remédier  aux  mauvais  ef- 
fets du  Sel  de  duobus  &  des  autres 
Emmena  go  gués. 

On  remédie  au  mauvais  effet  de? 
fels  ,  &  des  appéritifs  donnés  mal- 
à-propos ,  par  des  faignées  réitérées, 
félon  les  fymptomes  de  la  maladie  ;. 
par  des  demi-bains,  des  bains,  des 
emuîuons  faites  avec  les  femences 
froideb  3  &  celle   de    pavot  blaua  v 
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par  des  tifanes  faites  avec  des  plantes 
émoliientes.  On  fait  prendre  d'iux 
fois  par  jour ,  le  matin  &  le  folr,  deux 
ou  trois  grains  ,  chaque  fois  ,  de 
camphre  incorporé  avec  du  fucre  en 
poudre.  On  fait  ufage  ,  tous  les  foirs  , 
aux  heures  du  fommeil ,  d'une  potion 
comporée. 

D'Eaux  de,  Coquelicot  , 

De  Bourrache  ,  de    chaqus 
une  once. 
De    la    Liqueur  minérale     anodine 

d'Hoffman  ,   vingt-gouttes. 
De  Syrop  de   St^xchas  j   demi-once  y 
pour  une  prife. 

Dans  le  cas  d'une  infomnie  obfti- 
née  ,  on  peut  ajouter  à  cette  potion  ^ 
De^  Laudanum  liquide  de  Sjdcnkam  ^ 
dix  à  douie  gouttes. 
On  continue  Inlage  de  ces  remèdes  , 
jufqu'à  ce  que  le  fommeil  foit  tran- 
quille 5  Se  jufqu  a  ce  que  les  fymipto- 
mes  de  l'irritation  foient  difîlpés. 

Cir confiances  ou  Von  doit  fe  firvir  des 
Sels  neutres  ,  &  des  Apéritifs  emmé- 
nagogues  ;  Précautions  qu  il  faut  pren- 
dre pour  qu'il  ne  foient  pas  nuifibles, 

Lorfqu'à  la  fuite  des  rem.edes  déjà 
propofés  pour  rétablir  les  difTcrens 
dérangemens  des  lochies  ^    on   s'ap- 
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parçoit  que  les  Tymptomes  de  Ynrha- 
îion  font  diiTipés  ,  que  Vabdomen  a  re- 
pris fa  fouplelTe  ,  que   la   matrice  8c 
les  autres   vif-ercs  du    bas-ventre  ne 
fouHre  plus  d'irritaticn  ,  &  que  ,  mal- 
gré ce  calme  ,  les  lochies  ne  fe   ré- 
tabliiTcnt  pas ,  on  peut  faire  ufage  des 
fels  neutres  ,    tels  que  le  fel  végétal  , 
ceux   d'Epfon  ,  de    Seignette    ,     de 
Glanber  ,  de  duobus.  Comme  ce  der- 
nier cft  le  pL;:  irritant ,   &  que  quel- 
quefois   il  eft  cauftique  ,  pour   être 
mal  préparé  ,  je   ne    lui     donnerois 
point   la    préférence  fur  les    autres. 
Lémeri  n'en  donnoit   jamais   t;^.delà 
,  de  vingt-qua're   grains   :    ce   devroit 
être   aujourd'hui    fa    dofe    ordinaire. 
J'avoue    que    peut  ctre    on    prépare 
mieux  ce  Ici ,   qu'on  ne  le   préparoit 
du  temps  de  Lémeri;   mais   on   doit 
toujour;^  fe  tenir  en  garde  contre  le 
vitriol  dent  il  peut  refter  furchargé  , 
&  ccrtre  Tirlidélité   de   fa  ccmpofi- 
tion.  Quant  aux  aut.es  {qIs  ,   on  peut 
les  donner  aux  fcmii.cs    en   couche, 
lorfqu'ils    fort   indiqués    jufquà     un 
gros  5  &  même  ,  de  tempy-en-temps  , 
jufqu'à  deux  ,    fondus  dans  des  pozè- 
mes  ,    ou  dans  des  infufions  de  plan- 
tes  chiccracées. 

Dans  les  cas,  où  l'on  peut  employef 
dQs  fels  neutres ,  on  peut  auiTi  faire 
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ufage  d'emmenagogues  légers  ,  tels 
que  les  infufions  de  rhue  ,  de  fange  , 
d'armoiie  ,  de  fafran  ,  de  fels  de 
genêt  5  de  chardon-bénit  ,  d'ablinthe 
ou  dr'ajcirioife  :  on  ne  donne  que  d'un 
de  ce?  îèk  à  la  fois ,  depuis  huit  juf» 
qu'à  quinze  grains. 

Cure  des  Lodius  de  mauvaifi  nature* 

Lorfque  les  Icchies  proviennent 
d'une  fource  fcorbutiqr.e  ,  d'un  appau- 
vrilTement  du  fang  de  toute  autre 
qualité ,  de  fièvres  lentes  ,  &c.  Il  faut 
avoir  égard  ,  pour  y  remédier  ,  à  ,Ia 
matrice  principale  ,  dont  elles  dé- 
pendent, ou  dont  elles  font  compli- 
quées. 

Si  5  par  exemple  ,  des  obdructlons 
des.  vifceres  du  bas-ventre  donnent 
à  récoulement  vnit  qualité  viciée  ,  on 
a  recours  à^.es  délayans  ,  légèrement 
apéritifs,  tels  que  les  décelions  de 
racines  dofeille,  de  patience,  de  chi- 
corée fauvage  ,  de  pilléniit ,  &c.  Les 
infuûons  de  chicorée  fauvage  ,  de 
bourrache  ,  de  buglofe  ,  .&c.  On 
ajoute  très-à-prcpo3  quinze  grains 
de  nître  dans  chaque  pinte  de  ces 
boiifons. 

Lorfque  le  vice  des  lochies  provient 
de  quelque  relie  de  placenta  dans  la 
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niatrice,  d'obflruc^ions  ou  d'engorgé- 
mens  de  ce  vifcere  ,  elles  font  rouH- 
jées  5  ou  bien  glaireufes  &  fanguino- 
lentes.  Dans  le  premier  cas  ,  la  gué- 
rifon  efl  l'ouvrage  de  la  feule  rature  ; 
&  fes  moyens  font  l'expulfion  du 
corps  étranger  .  ou  en  entier  ,  ou  par 
la  fuppuration.  Dans  les  autres  cas , 
l'irritation  eft  marquée  ,  &  rinflam- 
raation  eft  à  craindre.  On  prévient  ^ 
ou  l'on  modère  rinflamm.ation  par  la 
faignée  :  on  donne  pour  boiiîon  le 
petit-lait  ;  une  dicoftion  d'avoine  ,  de 
riz  ;  des  infusons  de  feuilles  de  laitue, 
de  poirée  ,  6cc.  Les  laxatifs  légers  y 
font  efTenîiels  ,  tels  que  la  déccélion 
de -tamarins  ,  la  mène  ,  la  cafTe. 
On  fait ,  en  même  tem.ps  ,  des  in- 
jeétions  dans  le  vagin  ,  qu'on  infinue 
jufqu  au  col  de  la  matrice.  Ces  injec- 
tions doivent  être  comfofées  d'une 
décoôion  d'orge  ,  dans  laquelle  on 
fait  infufer  des  flei  rs  de  bouillon- 
blanc ,  de  mauve  5  de  guimauve,  de 
violettes  ,  avec  le  miel  rofat  ;  &  l'on 
donne  tous  les  jours  ,  des  lavemens 
émolliens. 
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CHAPITRE    IL 

Tranchées    &  Coliques    ventcufcs    dci 
Fcmm:s  m   couche, 

PEu  de  temps  après  l'accouche- 
ment ,  les  femmes  font  crdinai- 
rement  tourmentées  par  des  tran- 
chées &  des  coliques  ventiiufes  :  les 
premières  ont  leiir  fiege  dans  la  ma- 
trice ,  &  les  autres  dans  les  entrailles. 

Symptômes  des    Tranchées, 

Dans  les  tranchées  ,  Vahdomen  n'efl 
ni  dur  ,  ni  tendu  ,  ni  douloureux.  Les 
attaques  font  courtes  ;  mais  elles  ont 
des  retours  fréquens.  Les  lochies  cou- 
lent en  abondance  ,  en  même  temps 
que  les  douleurs  ceflent  :  ces  tran- 
chées reffea-^blent  alTez  à  celles  du 
travail  de  l'accouchement. 

Symptômes  des  Coliques  venteufes, 

h'abdomen  ,  dans  les  coliques  ven- 
teufes  5  eft  dur  ,  tendu  ,  doul'ureux: 
les  douleurs  font  prefque  coijtinuelles. 
Lorfqu'elle^  diminuent  ou  c^.iTc  pour 
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quelques  inftans ,  les  lochies  ne  cou- 
lent point. 

Différence  des  Tranchées  ù  des  Coli- 
ques vcnteufes  ,  d'avec  d'autres  don- 
leurs  du  bas-vnitrc. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les 
tranchées  &  les  coliques  venteufes  y 
les  douleurs  qui  proviennent  de  con- 
vulfions  de  la  matrice  ,  &  de  la  meur- 
triffbre  de  ce  vifcere  ,  faite  dans  la 
violence  d'un  accouchement  labo- 
rieux. On  doit  auHi  les  diftinguer  de 
celles  que  caufent  l'inflammation  ,  la 
fupprelTion  des  vuidanges.  On  fait  la 
différence  de  toutes  ces  efpeces  de 
douleurs  ,  par  les  rapports  qu'elles 
ont  avec  les  maladies  dont  elles  pro- 
viennent :  les  remèdes  en  font  les 
mêmes. 

C  au  fis  des  Tranchées. 

Les  tranchées  des  fem.mes  en  cou- 
che proviennent  de  ce  que  la  ma- 
trice ne  fe  relTerre  ,  après  l'accouche- 
rnent  ^  &  ne  fe  rétablit  dans  fon  état 
naturel ,  qu'avec  lenteur  ,  foit  par  rap- 
port à  l'abondance  des  fucs  étrangers 
qui  engorgent  les  calibres  de  Tes  vaif- 
feaux  ,  foit  à  caufe  de  l'iriégularité 
ou  de  la  débilité  ûqs  ofcilaîions  de 
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îeurs  fibres  meinbraneufes ,  qui  en  re- 
tardent l'excrétion. 

Il  eft  rare  qu'il  furvienne  des  tran- 
chées dans  les  preriiieres  couches  , 
parce  que  les  fibres  ,  les  membranes , 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  jouiffentde 
tout  leur  relTort  ,  &  de  toutes  les  ref- 
fources  d'une  élafticité  naturelle.  Il 
elt  égalem.ent  rare  que  les  tranchées 
foicni  coufidérables ,  après  des  accou- 
chemens  laborieux  ;  on  doit  l'attri- 
buer aux  grandes  évacuations  qu'ils 
occafionnent.  Ces  évacuations  ex- 
traordinaires débarafTent  les  parois , 
ou  le  corps  de  la  matrice  ,  des  fucs 
devenus  étrangers  &  Superflus  depuis 
l'accouchement  :  ces  évacuations  fa- 
voîifentle  reîTerrement  de  ce  vifcere  5 
préviennent  des  congédions  ,  &c. 

\      Caufcs  âcs  Coliques  vcntcufis. 

On  doit  attribuer  ces  caufes  à  un 
dérangement  des  organes  de  la  digef- 
tion  5  principalement  du  canal  inref- 
tinal  ,  occafionné  par  des  glaires  , 
des  crudités  ,  par  une  bile  réiinrufe; 
ce  fonr  les  fruits  ordinaires  du  mau- 
vais régime  qu'on  a  obfervé  pendant 
la  grolfeiL^  Tout: s  ces  caufes  font 
propres  à  irriter  les  membranes  des 
inteflins  y  à  troubler  l'ordre  des  ofcil- 
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îations  de  leurs  fibres ,  &  à  rendre 
irréguliers  leurs  mouvemens  përiftal- 
tiques.  L'air  du  canal  inteftinal  en  eit 
retenu  ,  échauffé  ,  raréEé  :  il  en  di- 
late les  membranes  oC  les  diftend  au 
point  de  caufer  des  coliques ,  ou  des 
fentimens  de  déchirure  ,  plus  ou 
moins  violens  j  félon  la  caufe  qui  les 
produit. 

Cure    des   Tranchées    de  la   MatrlcC' 

On  applique  fur  le  bas- ventre  des 
fervietîes  chaudes  :  on  y  entretient 
par  ce  moyen  ,  une  douce  chaleur. 
On  réduit  la  malade  au  bouillon  :  on 
lui  fait  prendre  de  légères  infullons 
de  thé,  de  véronique  m^âle ,  de  mé- 
liÏÏe  5  de  fleurs  de  tilleul  ,  adoucies 
avec  du  fucre,  ou  du  fyrop  de  capil- 
laire. Oîi  applique  fur  le  bas-ventre 
des  catap'afmes  d'herbes  émollientes: 
on  y  fait  des  fomentations  de  la  même 
qualité  ;  ôi  l'on  donne  des  lavemens 
•avec  la  décoction  des  mcm.cs  plantes, 
ou  avec  du  lait.  On  fait  des  embro- 
catioiis  avec  les  huiles  de  lys  ,  de  lin, 
d'amandes  'douces  ,  de  camomille.  Si 
les  tranchées  ne  cèdent  point  à  ces 
fecours  ,  on  a  recours  à  la  faignée  du 
bras  ,  au  petit-lait ,  à  l'eau  de  veau 
ou  de  poulet ,  pour  boiifon  ordinaire. 

Comme 
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Comme  tout  eft  fpafme  &  douleur 
dans  cette  maladie,  il  eft  très-à-pro- 
pos de  faire   ufage  ,  même    dès    le 
commencement  des  tranchées  ,  lorf- 
qu  elles  font  vives  ,  d'une  potion  anîi- 
4>afmodique  ,  dont  on  fait   prendre 
une   ou   deux  cuillerées  à   bouche  , 
toutes  les  deux  heures. 
P.  D'Eaux  de  Coquelicot  , 
De  Laitue  , 
De  Buglofe ,    de  chaque 

deux  onces. 
De     Fleurs    d'Orange    , 
une    once. 
De     Liqueur    minérale     anodine 

dHoffman  ,   trente  gouttes. 
De  Cajtoréum  en  poudre ,   quinie 

grains. 
De  Syrop  de  Stœchas  ,  une  once. 
Mêlez  pour  Tufage  prefcrit. 

Si  cette  potion  ne  calme  pzs  les 
douleurs  ,  on  peut  fubftituer  ,  fans 
inconvénient,  au  fyrop  de  ftsechas, 
une  once  de  celui  de  diacode. 

Il  eft  rare  que  ,  pour  \qs  véritables 
tranchées  des  femmes  eu  coucha  ,  on 
fbit  obligé  de  mettre  tous  ces  fecours 
en  uiage  :  elles  ne  durent  .  pojr  l'or- 
dinaire  ,  que  deux  ou  trois  jours.  Ce- 
pendant quelquefois,  elles  fe  prolon- 
gent jufqu'au  huitième  jour  :  il  eft 
fiécelfaiis  alois  de  ie  Jfeivir  de  toutes 
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fortes  de  moyens  pour  les  modérer  ^ 
ti  pour  prévenir  l'inflammation  de  la 
matrice  ,  &  la  fièvre  qui  feroit  fuivie 
du  plus  grand  danger.  La  fueur  ,  ou 
vn  cours-de-ventre  modérés  ,  termi- 
nent ces  louffrances  ;  mais  l'un  &  l'au- 
tre doivent  ctre  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. On  expoferoit  les  malades  à  pé- 
rir, fi  l'on  tentoit  d'obtenir  ces  éva- 
cuations par  des  remèdes  fudorifi- 
ques  ,  ou  par  des  purgatifs.  Il  n*eft 
jamais  permis  ,  dans  ces  circonftan- 
ces  5  de  fe  fervir  de  purgatifs,  avant 
la  ccflaîion  totale  des  douleurs  ;  il 
faut  même  les  choifir  alors  dans  la 
claife  des  plus  doux  &  des  moins 
irritans. 

Cure  des  Coliques  venteufes  des  Femmes 
en  couche. 

Si  la  colique  eft  violente,  Vabdo- 
men  météorifé  ,  avec  un  mouvement 
fébrile  ;  fi  le  pouls  eft  concentré,  la 
faignée  du  bras  eft  néceflaire  pour 
prévenir  l'infiammation.  On  fait  pren- 
dre du  petit-lait  pour  boifibn  ordi- 
naire ,  ou  bien  de  l'eau  de  veau.  Il  eft 
eiîentiel  de  faire  fondre  un  grain  de 
tartre  ém.étique  dans  une  pinte  & 
derrie  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
boilTons ,  ou  fur  deux  pintes  ,   fi  l'ir* 
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TJtation  eft  très  violente.  On  fait  fur 
ïabdomen  des  fomentations  ,  &  des 
embrocations  ,  avec  la  décoâion  des 
plantes  émollientes  ,  &  avec  des 
huiles  de  cette  qualité  ,  de  même  que 
dans  la  cure  des  tranchées  des  femmes 
en  couche.  On  doit  également  faire 
ufage  de  la  potion  dont  la  formule  eft 
inférée  dans  le  même  article.  Il  efi: 
efTentiel  de  donner,  tous  les  jours, 
deux  ou  trois  lavemens  émolliens ,  dz 
d'ajouter  dans  chacun  trois  ou  qua- 
tre onces  d'huile  de  lin  ,  la  plus 
fraîche  qu'il  foit  poiïible  de  fe  pro- 
curer. Des  demi-bains  ,  deux  fois  par 
jour  5  chargés  d'une  décodion  de 
plantes  émollientes  ,  fécondent  par-* 
faitement  tous  ces  fecours  :  on  ea 
obtient  fouvent  le  fuccès  le  plus  heu« 
reux. 

Lorfque  la  colique  a  fenfiblement 
diminué,  on  fait  prendre  ,  trois  fois 
par  jour,  demi-once  de  calfe  mon- 
dée, délayée  dans  du  périt- lait  :  on 
ajoute  à  chaque  prife  un  quart  de 
grain  de  tartie  ftibié.  Il  faut  obferver 
trois  ou  quatre  heures  d'intervalle 
a  une  prife  à  l'autre.  Lorfque  Ja  li- 
berté du  ventre  eft  établie  par  ce 
moyen  ,  il  efl  temps  de  purger  avec 
deux  onces  &  demie  de  mâne  ,  8c 
une  once  d'huile  d'amandes  douces* 
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dans  une  infulion   de  bourrache  ou 
de  capillaire  :  on  réitère  plufieurs  fois 
ce  purgatif,  en  mettant  deux  ou  trois 
jours  d'intervalle  de  l'un  à  l'autre. 


CHAPITRE    III. 

Des    Convulfions    &  des    Mouvdmens 
convuljïfs  des  Femmes  en  couche, 

LE  s  convulfions  en  général  font 
à2S  contractions  involontaires 
&  violentes  des  fibres  nerveufes  , 
membraneufes  ,  mufcuieufes  ,  &  de 
la  fubilance  des  mufcles  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  fur-tout  de  celles 
du  tronc  &  dei  membres. 

Lorfque  ces  organes  ne  fe  contrac- 
tent que  par  parties  ,  &  fuccefîîve- 
inent ,  ce  font  det  mouvemens  con- 
vuUifs  ou  fpafmodiques.  Lorqu'un 
feul  fe  contraé^e  en  totalité  ,  ou  dans 
fes  différentes  parties  ,  ce  font  des 
convulfions  particulières  ,  connues 
fous  le  nom  de  crampes.  Les  femmes 
€n  couche  font  fujettes ,  fi-r-tout  dans 
les  premiers  jours  après  l'accouche- 
ment ,  à  ces  fortes  de  contraction?, 
principalement  au  col  de  la  matr.ce  , 
à  celui  de  la  veine  Si  au  fphiuâei  de 
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Vanus,  Il  s'enfuit  des  fuppreirions  , 
des  rétentions,  des  viiidanges  ,  des 
urines  ,  d^s  conlHpations  obilinées. 
Les  matières  retenues  foutiennent  ces 
contrarions  ,  &  les  rendent  ^plus 
violentes  par  les  irritations  qu'elles 
font  fur  ces  organes  délicates. 

Signes  qui    préfagsnt  les  Cor.vuljïons, 

Il  eft  des  convulfions  qui  faifilTent 
tout-à-coup  les  malades  ,  fans  être 
précédées  d'aucun  figne  qui  les  indi- 
que :  il  en  eft  d'autres  qui  font  an- 
noncées par  des  friffons ,  fur- tout  aux 
exirêm/ités  ,  par  des  fourmillemers 
dans  tout  le  corps  ,  des  bâillemens  , 
des  étouffemens  ,  des  pandiciilations 
&  des  tremblemens  ;  par  l'inégalité  , 
la  dureté  &  la  contraction  du  pouls  ; 
par  des  palpitations  de  cœur ,  des 
étouftemens  ,  une  difficulté  de  la  dé- 
glutition dont  le  méchanifme  eft  ,  à 
tout  inftant ,  follicité  ;  par  des  befoins 
fréquens  d'uriner  ,  &  par  des  urines 
claires  &  limpides  comme  l'eau  de 
roche. 

Symptômes  des  Convulfions, 

On  a  déjà  vu  que  ces  fym.ptome-3 
s'annoncent  par  des  fuppreiliGns ,  des 
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rétentions  des  vuidanges,  des  urines  ^ 
des  conftipations  obftinées. 

Les  contrarions  fpafmodiqiies  du 
col  ou  de  l'orifice  de  la  matrice  j 
fuppriment  les  vuidanges  ou  les  re- 
tiennent. 11  fe  forme  dans  la  cavité  de 
ce  vifcere  àts  grum.eaux  de  fang  ,  ou 
d  humeurs  glaireufes  qui  ,  en  irri- 
tant l'orifice  ,  en  augmentent  les  con- 
tractions 5  les  foutienuent  ,  font  obf- 
tacle  ,  &  s'oppofent  à  fon  relâche- 
ment 5  par  des  irritations  continuées 
&  fou  tenu  es. 

Les  cram.peS)0u  contraélions  fpaf- 
iTiOdiques  du  col  de  la  veiîie,  ne 
perm^ettent  point  d'évacuation  d'urine. 
S'il  s'en  échappe  quelque  goutte  ,  il 
paroiîpar  fa  douleur  linipide,  qu'elle 
ne  coule  que  par  infiltration  5  &  par 
un  effet  de  l'irritation. 

La  ccntradion  de  Winu^  eft  quel- 
quefois fi  forte  &  fi  obftinée ,  que 
les  malades  ne  rendent  par  cette  voie  , 
ni  vents  ,  ni  excrémens.  Il  eft  même 
très-difficile  d'introduire  dans  le  fon- 
dement la  plus  petite  cannulle.  On  a 
vu  rendre  ^  par  la  bouche  ,  des  lave- 
m.ens  qu'on  avoit  introduit,  dans  le 
iccium  5  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté. 
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Caufcs  des  Convulfions   &  des    Mou^ 
vemens  convuljïfs. 

Les  convulfions  ,  les  moiivemens' 
convulfifs  &  les  crampes  provien- 
nent d'un  nombre  de  caufes  diffé- 
lentes ,  que  l'objet  de  cet  ouvrage  ne 
permet  pas  de  fuivre  &  de  dévelop- 
per :  je  me  borne  aux  caufes  de  ces 
accidens  chez  les  femmes  en  couche. 

Ces  caufes  font  des  pertes  trop 
abondantes  ,  des  fuppreffioiis  des 
vuidanges ,  une  irritabilité  habituelle 
du  genre  nerveux  ,  fouvent  excitée 
par  des  douleurs  ,  des  furprifes  ,  des 
craintes  ;  par  des  odeurs  fortes  ,    &c. 

Signes  qui  indiquent  les  différentes 
caufes  des  Convulfions  des  Femmes 
en  couche. 

On  diftingue  les  convulfions  qui 
proviennent  des  pertes  ,  par  l'abon- 
dance de  celles-ci ,  par  rabattement 
des  forces  des  malades ,  par  la  débi- 
lité de  leurs  fondions. 

Celles  qui  dépendent  de  la  fup- 
prefTion  des  vuidanges  fe  manifellent 
par  le  défaut  de  i  évacuation  des  lo- 
chies 5  pas  quelque  caillot  de  fang  re- 
tenu dans  la  matrice  ,  par  les  fymp» 
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tomes  qu'il  occafîonne  ,  par  des  dé- 
faillances  ,  des  érétifmes  ,  des  Cenfi- 
bilités  douîoureiifes  deVabdomen^des^ 
inquiétudes  dans  tout  le  corps  ,  des 
étoufFemens,  des  hoquets  ,  des  dou- 
leurs de  tête. 

Les  convulfions  ,  qui  proviennent 
de  l'irritabilité  du  genre  nerveux ,  font 
marquées  par  des  chaleurs  ,  des  rou- 
geurs &  des  pâleurs  fucceflives  & 
ir.omentanées  ,  qui  s'élèvent  fur  tout 
le  corps  5  &  principalement  au  vifage  ; 
par  des  agitations ,  des  tremblemens; 
par  une  refpiration  ,  tantôt  entre- 
coupée 5  tantôt  lente  &  foible  ,  jufqu'à 
faire  craindre  fon  extinftion. 

Les  crampes  dépendent  d'une  pa- 
reille irritation  du  genre  nerveux.  Les 
contraâ:ions  ,  qui  les  caraétérifent  , 
fuppriment  les  fonctions  des  parties 
des  vifceres  qui  en  font  affedés  ,  juf- 
qu'à une  mort  inévitable  ,  pour  peu 
qu'elles  foient  de  durée  :  tous  les 
autres  fymptomes  des  convuliions  font 
égalemient  dangereux. 

Méthode  curatlve  générale  des  Convul- 
fions  6*  des  Mouvemens  convuljîfs 
des  Femmes  en  couche, 

Lorfque  les  convulfions   provien- 
nent de  pertes  de  fan  g  ,    ou  de  fu-p* 
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preffion  des  vuidanges ,  il  faut  donner 
toutes  fortes  de  fecours  efficaces  , 
pour  modérer  les  première?  ,  les  faire 
cefTer  ,  &  pour  provoquer  les  autres. 
On  en  trouve  ,  en  général ,  les  moyens 
dans  les  Chapitres  de  cet  ouvrage  , 
où  il  eft  traité  de  ces  accidens. 

Cependant ,  comme  le  genre  ner- 
veux joue  le  principal  rôle  dans  tous 
les  cas  de  convulfions  ,  il  faut  donner 
une  attention  particulière  aux  irrita, 
tions  &  aux  irrégularités  qui  lui  font 
propres  ,  les  modérer  ,  les  calmer  , 
&  rapprocher  les  ofcillations  de  fes 
fibres  le  plus  près  poflible  de  leur 
ëlafticité  naturelle. 

Cure  particulière  des  ConvulfLons  qui 
proviennent  de  pertes  de  fang. 

Outre  les  remèdes  que  Ton  met  en 
ufage  5  pour  remédier  aux  pertes  de 
fang ,  on  doit  confidérer  ,  dans  le 
cas  de  convulfions  ,  l'état  a£luel  des 
folides  &  des  liquides  :  ces  derniers  , 
dans  le  fort  de  la  perte  coulent  dans 
le  défordre  ;  l'a^lion  fyftaltique  dzs 
autres  eft  irrcguliere  ;  cette  irrégula» 
rite  augmente  à  proportion  de  Tépui- 
fement  que  les  pertes  occafionnent. 
Le  relâchement  &  l'atonie  font  les 
fuites  ordinaires  de  ces  accidens  :tout 
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concourt  à  favorifer  répuifement. 
Bientôt  la  débilité  des  organes  s'éta- 
blit ;  les  fondions  déclinent  ;  la  foi- 
bleffe  augmente  ,  devient  générale  , 
&  menace  d'une  extinction  prochaine. 

Dans  le  premier  cas ,  celui  déré- 
tifme  &  de  défordre  ,  la  faignée  du 
bras  fait  une  diverfion  nécelFaire  de 
récoulement  contre  nature  ,  &  mo- 
dère l'irrégularité  des  folides.  On 
donne  ,  dans  le  même  objet,  des 
boiffons  délayantes  ,  les  infufions  de 
laitue  5  de  pourpier  ,  de  langue-de- 
chien  ,  de  fleurs  de  nénuphar  ;  des 
émulfîons  ,  avec  les  quatre  femences 
froides  ,  adoucies  avec  le  fucre  ,  ou 
avec  des  fyrops  ,  tels  que  celui  de 
nénuphar  ou  de  violettes  :  on  fe  fert 
utilement ,  deux  fois  par  jour  ,  du 
iyrop  de  Karabé  ,  à  la  dofe  de  demi- 
once  chaque  fois. 

Dans  le  cas  de  relâchement  ,  on  a 
recours  aux  infufions  de  pouliot ,  de 
petite  fauge  ,  de  petit  muguet  ,  de 
pimprenelle  j  adoucies  avec  les  fyrops 
de  flanchas ,  de  pivoine ,  darmoife 
ou  d'écorce  d'orange. 

Lorfque  les  convulnons  refirent  à 
ces  feeours,  on  ajoute  à  une  tafTe  d'in- 
fufîon  de  quelqu'une  de  ces  plantes  y 
depuis  vingt  jufqu'à  \ingt-cinq  gout- 
tes [minérales  anodines  d'HoiTman  ; 
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on  peut  donner  la  même  dofe  deux 
fois  par  jour  ,  le  matin  8c  îe  foir  ; 
ou  bien  on  fait  prendre  ,  toutes  les 
heures  ,  une  ou  deux  cuillerées  à 
bouche  de  la  potion  fuivante. 

P.  D'Eaux  diftillécs  de  Tilleul ,  deux 
onces. 

De  Menthe  , 
De  Fleurs  d'O- 
range ,  de  cha- 
que j  une  once. 
De    Liqueur    minérale     anodine 

d^Hoffman  ,  trente  gouttes. 
D'EJfence  de  Caftoréum  ,  dix  goû- 
tes. 
De  Syrop  de  Stœchas ,  demi-once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion. 

Lorfque  les  convulfions  fe  font  mo- 
dérées ,  on  éloigne  les  prifes  de  la 
potion  ;  lorfqu'elles  ont  celfé  ,  on 
continue  d'en  faire  prendre  ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  pour  foutenir 
le  ton  des  folides. 

Si  ,  malgré  ces  précautions ,  les 
convulfions  recommencent ,  on  don- 
ne ,  le  matin  &  le  foir  deux  ou  trois 
grains  de  camphre  ,  pourvu  que  la 
malade  en  puilie  fupporter  lodeur  : 
on  îe  diflbut  dans  une  cuillerée  de 
fyrop  d'armoife  ou  de  pivoine;  on  y 
ajoute  fept  à  huit  grains  de  caftoréum 
en  poudre,  tout  cela  5  fans  préjudice 

E  vj 
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de  la  potion  ordinaire  ,  &  de  plufieirrs 
talTes  par  jour  ,  en  différens  temps  y 
d  infufion  de  menthe  ,  de  tilleul ,  &c.. 

Cure  des  Convulfions  qui  provUnnent 
de  lafupprcjjïon  des  Lochies, 

On  tente  tous  les  moyens  pofTibles 
pour  rétablir  cette  évacuation  nécef- 
îaire  ,  ou  pourj-y  fuppléer  par  les  ref- 
fources  de  l'art ,  félon  la  méthode 
établie  dans  le  Chapitre  qui  concerne 
fa  fuppreffion. 

Les  fecours  propres  à  rétablir  les 
jochies  font  les  plus  efficaces  qu'il 
foit  poffibie  d'employer  pour  calmer 
les  convulfions  &  pour  les   guérir. 

Cependant  ,  fi  les  convuifions  fe 
foutiennent ,  on  fait  un  ufage  plus 
fréquent  de  demi-bains  &  de  bains 
entiers  ;  de  boiffons  délayantes  ,  & 
d'émulfions.  On  prefcrit  en  même- 
temps  Tufage  des  pilules  fuivantes  , 
dont  on  fait  prendre  trois  fois  par 
jour  5  le  mjatin  à  midi ,  &  le  foir  ,  à 
la  dofe  de  quatre  ,  chaque  fois. 
P.  De  Sagapénum  , 

De  Gdlbanum  ,  de  chaque  dçHii- 

gros. 
De  Karahé  ,  un  fcrupule, 
D' Ajfa-fœtida  , 

De  Camphre  ^  de   chaque  quinic 
crains» 
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D'Opium  lavé  ,  deux  grains. 

D^Huile  de  Succiîij  quatre  gouttes^ 
Faites-en  ,  félon  l'art  ,  des  pilules  de 
trois  grains  chacune  ,  avec  le  fyro^ 
d'armoife. 

Outre  ces  fecours  ,  on  fait  ufage  , 
de  temps-en-temps  ,  de  la  potion  cal- 
mante ,  dont  la  formule  eft  inférée 
dans  l'article  précédent.  On  doit  avoir 
foin  ,  dans  le  déclin  de  la  maladie  , 
de  lâcher  le  ventre  ,  &  de  purger  avec 
ménagement  ,  félon  les  indications 
fournies  par  les  fymptomes  de  la 
couche  5  &  par  l'état  du  genre  ner» 
veux. 

Cure  des  Convuljïons  qui  proviennent 
d'un:  irritabilité  trop  grande  du  genre 
nerveux. 

Tout  agace  le  genre  nerveux  ,  lorf^ 
qu'il  a  contrarié  une  irritabilité  ex- 
cefîive  :  la  moindre  chofe  alors  lui 
{uCche  àcs  mouvemens  fpafmodiques  , 
ou  le  met  en  convulfion.  Dans  cet 
état  d'irrégularité,  les  fibres  nerveufes 
ont  pris  un  ton  trop  réhauifé  ;  ou 
bien  elles  manquent  d'un  reffort  fuf- 
fifant  pour  accomplir  une  élafticiré 
néceifaire  à  leurs  fondions.  Le  pre- 
mier cas  fe  manifefte  par  la  force  du 
tempérament  des  malades  j  par  leur 
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vivacité  ,  &  par  la  violence  des  mou- 
vemens  convulfifs  ,  ou  des  convul- 
fions  :  l'autre  s'annonce  par  la  foi- 
blefle  du  tempérament,  par  la  fré- 
quence &  la  débilité  des  mouvemens 
convulfifs  5   &L  des  convulkons. 

Cette  feule  différence  indique  les 
moyens  qu'il  faut  m^ettre  en  ufage 
pour  remédier  à  ces  accidens.  Ces 
moyens  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
font  indiqués  dans  les  articles  précé- 
dens  pour  rem.édier  aux  mouvemens 
fpafmodiques  ,  &  aux  convulfions  qui 
prennent  leurs  caufent  dans  les  engor- 
gemiens  ,  la  roideur  &  l'irritation  , 
&  à  ceux  qui  proviennent  de  la  foi- 
"bleffe  &  de  l'épuifement. 

Moyens  de  remédier  aux  Convulfions 
particulières  ,  ou  crampes  du  col  de 
la  Matrice ,  de  cdui  de  la  VeJJïs 
ou  du  Spincter  de  VAnus, 

On  n'a  pas  le  tettjps,  dans  cet  état 
critique  ,  &  qui  eft  toujours  accom- 
pagné d'un  danger  immiinent  ,  de 
chercher  à  dilater  ces  organes  par 
les  fomentations  :  on  ne  peut  pas  por» 
ter  une  main  tém.alre  dans  le  col 
de  ]a  matrice ,  pour  le  dilater  &  le 
délivrer  des  caillots  qui  s'y  font  for- 
més ,  comme  on   le    devroit  dans 
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d'autres  cas  &  dans  d'autres  circonf- 
îances.  Il  ne  refte  ,  contre  une  mort 
prochaine  ,  qu'une  feule  relTource  , 
qu'un  feul  remède  ;  c'eft  Voplurn. 

On  donne  Vopium  par  demi-grain. 
Comme  le  cas  eft  des  plus  prelfans  , 
on  réitère  cette  dofe  ,  chaque  demi- 
heure  ,  pendant  trois  ,  quatre  fois  , 
&  mêm^e  davantage  ,  fi  les  circonf- 
tances  l'exigent.  Dès  que  ce  remède 
com.mence  d'agir  ,  l'orifice  de  la  ma- 
trice fe  ramollit  ;  fa  réfiftance  dimi- 
nue 5  cefTe  :  les  grumeaux  s'échappent 
fouvent  par  leur  propre  poids  ,  fans 
d'autres  fecours  ;  &  les  lochies  re- 
prennent leur  cours  ordinaire. 

Il  en  eft  de  même  des  crampes  du 
col  de  la  veiT.e  &  du  fpincler  de  Vanus  : 
Ycpium  rétablit  les  évacuations  qui  fe 
font  pas  ces  voies ,  &  favorife  en  miême 
temps  celle  des  lochies  ,  bien  loin  de 
leur  nuire  ,   &  de  leur  être  contraire. 

Cependant  Yopium  a  été  profcrit  9 
par  un  préjugé  mal-entendu  ,  dans 
les  m.aladies  des  femmes  en  couche  j 
fous  prétexte  qu'il  fupprime  les  éva- 
cuations de  la  couche.  Cette  opinion 
eft  contraire  à  la  phyfique  du  corps 
humain  ,  à  l'expérience  &  à  l'obfer- 
vation  :  elle  eft  auftî  faufîe  que  dan- 
gereufe. 

La  douleur  &  Tirritation  font  5  k 
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la  fuite  de  l'accouchement ,  les  caufes 
principales  des  dérangemens  des  lo- 
chies ;  il  l'on  ôte  ces  caufes  ,  Téva- 
cuation  fe  rétablit.  L'opium  eft  le 
vrai  fpécifique  de  la  douleur  &  de  Tir- 
litation.  Pourquoi  ne  fe  ferviroit-on 
pas  de  ce  remède  falutaire  dans  la 
couche  ,  pour  modérer  des  fympto- 
nies  redoutables  ,  èL  fouvent  très- 
funefles  ?  On  doit  donc  fe  laiTurer 
fur  fes  prétendus  mauvais  effets  dans 
les  maladies  des  femm.es  en  couche  9 
lorfque  la  douleur  &  l'irritation  ea 
indiquent  Fufage  ,  &  l'exigent  :  il  eft 
mém.e  eifentiel  &  nécelTaire  dans  les 
tranchées  utérines.  Ces  tranchées  , 
lorfqu'elles  font  miodérées  ,  favorifent 
Tévacuaiion  des  lochies  ;  fi  elles  de- 
viennent fortes  &  violentes  ,  elles 
font  un  effet  contraire  ,  &  les  fuppri- 
ment.  Dans  ce  cas  dangereux  ,  l'o. 
pium  calme  les  douleurs ,  en  m;odere 
l'excès ,  ôte  les  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  à  l'évacuation  ,  &  la  rétablit. 

Il  eit:  cependant  à  propos  de  m.é- 
nsger  les  dofes  de  ce  lem.ede ,  de 
façon  que  ,  par  fon  effet  ,  il  n'ôte  que 
les  douleurs  exceffives  ,  fans  affoiblir 
les  nectffaires.  En  générai,  on  ne  doit 
pas  donner  rop/um,  dans  les  maladies 
des  ferrimes  en  couche  ,  à  des  dofes 
affez  fortes  pour  engourdir  ks   or; 
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ganes  ,  dans  la  crainte  de  troubler 
ie-jrs  fon£lions  ;  ce  feroit  affbiblir 
leur  élafticité  ,  aq.  lieu  de  la  rétablir  , 
&  au  lieu  de  la  foutenir  dans  l'ordre 
de  la  nature  5  &  vis  à-vis  fes  fonC' 
tions. 


CHAPITRE    IV. 

Du    Vomijfcment  des   Femmes  en 

couche, 

LEs  femmes  en  couche  font  fli- 
jettes  à  des  vomiiiremens  qui 
fuivent  immédiatemiCnt  l'accouche- 
ment ,  on  qui  furviennent  peu  de 
temps  après  :  on  en  diiiirgue  fîx  es- 
pèces différentes. 

Dans  la  première  efpece  ,  les  ma- 
lades vomilTent  les  alimacns  ,  peu  de 
tercps  après  Iqs  avoir  pris. 

Dans  la  deuxième ,  elles  ont  le 
même  vomiffemient  ,  m^ais  avec  dou- 
leur &  fenfibilitë. 

Dans  la  troifiçme  ,  les  matières 
font  grisâtres  5  noirâtres,  fétides. 

Dans  la  quatrième ,  ce  font  des 
humeurs  bilieufes  ,  acres  ,  irritantes, 
&  comme  corrofives. 

Dans  la  cinquième  ,  les  malades 
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vomiiTent  ie  fang,  tel  qu'il  eft  dans 
les  vaiffeaux  :  quelquefois  il  fort  par 
caillots. 

Dans  la  fixieme ,  le  fang  efl  moins 
coloré  ,  moins  vif  &  plus  délayé 
que  celui  de  la  cinquième  eipece. 

Symptômes  des    différentes  efpeces  de 
VomiJJemcnt  des  Femmes  en  couche. 

Les  malades ,  dans  la  première  ef- 
pece  de  vomifTement  ,  refTerrent,  dès 
qu'elles  ont  pris  de  la  nourriture  ,  des 
pefanteurs  &  des  gonflemens  très-in- 
commodes dans  l'eltomac.  Elles  ren- 
deot  des  vents  en  abondance  ,  par  la 
bouche  &  le  fondement  ,  foufFrent 
des  tirailJemens  confidérables ,  lorf- 
qu'elles  ne  peuvent  pas  en  rendre  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  vomi  leurs  ali- 
mens  à  demi-digérés  ,  ou  fouvent  tels 
qu'elles  les  ont  pris. 

Dans  la  deuxième  efpece  ,  les  ma- 
lades ont  une  fenfibilité  confiante  & 
douloureufe  dans  toute  la  région  épi- 
gaftrique  j  qui  augmeute  par  la  com- 
preflion  :  le  poids  même  des  alim.ens 
produit  cet  effet  ;  alors  les  m.em.branes 
de  l'eflomac  fe  contradent  y  &  le  vo- 
miifement  s'enfuit. 

Dans  la  troifieme  efpece  ^  les  ma- 
lades ont  la  bouche  pâieufe  ,  la  hti- 
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gue  chargée   de  limon  ,&  IV.leine 
fer»e  :   elles  éprouvent  des    hoquets 
fréquens  ,  n'ont  point  d'appetit ,  leur 
coût  fe  déprave  de  plus  en  plus  ;  les 
Ldes-robes  font  fétides;   &  fouvent 
iî  leur    furvient  des  cours- de■^entre. 
h'ahdomen   fe    météonfe  ,  dans  la 
quatrième  efpece;   &  il  eft  d  une  fen- 
fibilitéextrême:ilenrefu!te   ces  in- 
quiétudes générales  ,  des  altérations  , 
des  fommeils  agités  8c  interrompus 
&  la  fièvre  ;  les  lochies  fe  fuppnraent 
ou  diminuent  extiémement  ,  K   de- 
viennent glaireufes  ,  fanieufes  ,    te- 

tides  ,  &c.  _  , 

Dans  la  cinquième  efpece  ,  le  bas- 
ventre  n'eft  ni  dur,  ni  tendu.  Les  ma-^ 
lades  ont  une  efpece  de  fenfation  gra- 
vative.vers  la  partie  du  vaifleau  qui 
fournit  le  fang  :  les  loch:es  coulent  ; 
mais  leur  écoulement  diminue  a  m^e- 
fure  que  le   vomiffemcnt  de   ang  de- 
vient  confidérable   ,  ou   qu  u  epuiie 
par  fa  durée  :  elles  fe  fuppnment  ,  s  il 
eft  externe.    Le  fang  provient  de  ce 
vomiffement  eft   d'un  rouge  plus  eu 
moins  altéré  ,   félon     e    feiour   q«  il 
a  fait  dans  la  cavité   de  1  eftomac  ou 
du  duodénum  :  quelquefois  il  et  noi- 
râtre &  gruinelé  ,  parce  qu  il   a  le- 
iourné  pendant  longtemps.   _ 
Les  lochies  font  fiippnraees  dans 


ii6         Maladies 

la  fîxieme  efpece  de  vomiiïemcnt. 
Les  matières  de  celui-ci  font  d'sbord 
ailez  rouges  :  elles  pâlillent  de  plus 
en  plus  y  oL  deviennent  enfin  ternes  & 
purulentes  ;  elles  fuivent  le  progrès 
ordinaire  des  lochies  ,  avec  cette  dif- 
férence qu'elles  font  toujours  fétides  , 
&  de  mauvaife  qualité  :  WibbomcnlCQ 
météorife  ,  devient  douloureux  j  & 
fouvent  il  s'enflamme. 

Danger  de  ces  efpeces  de  Vomljfement. 

Toutes  ces  efpeces  de  vomifTe- 
ment  font  très-dangereufes  chez  les 
femmes  en  couche  :  elles  diminuent 
leurs  forces  ,  les  obatrent  ,  les  épui- 
fent ,  font  aux  lochies  une  diverfion 
contre  nature  ,  les  fuppriment  par 
leur  abondance  &  par  leur  durée; 
détournent  &  tariffent  les  fources  du 
lait  des  mères  qui  nourrilfent  leurs 
enfans  ,  font  fouvent  périr  celles  qui 
ne  nourrilTent  pas,  en  confondant  leur 
lait  avec  la  m.aiTe  générale  des  liquides. 

Caufis  ou  Sources  des  différentes  ef- 
peces de  Vomiffement  des  Femmes 
en  couche, 

La  première  e/pece  provient  de  la- 
débiliié  des  organes  de  la  digeftion  , 
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la  deuxiems  ,  de  leur  irritabilité  ;  la 
troifîeme  ,  de  matières  corrompues 
pour  avoir  trop  féjourné  ,  vers  la  fin 
de  lagroirefTe,  dans  le  canal  intefti- 
nal  ;  la  quatrième  ,  d'engorgemens 
phlogiftique  dans  lcs[.membranes  des 
entrailles  ,  ou  des  autres  viiceres  du 
bas  ventre  ;  la  cinquième  ,  de  quel- 
que vaifTeau  rompu  dans  le  foie  ,  la 
rate  ,  les  inteftins  grêles  ou  le  ventri- 
cule ;  la  fixieme  ,  de  la  fuppreflion 
des  lochies  qui  s'évacuent  par  les  ex- 
trémités des  vailTeaux  capillaires  du 
foie  5  de  la  rate  ,  du  canal  inteftinal , 
de  redomac  ;  par  les  pores  de  leurs 
membranes,  ou  bien  par  le  tiifu  cel- 
lulaire de  ces  vifceres  :  ce  font  les 
voies  qu'elles  fe  frayent  quelquefois, 
lorfqu'elles  ne  peuvent  pas  couler  par 
celles  de  la  matrice  &  du  vagin. 

MÉTHODE    CURATIVE 

des  différentes  efpeces  de  Vomiffemcnt, 

Cure  de  la  première  efpece  de  VomiJJe^ 
ment  ;  celle  qui  provient  du  relâ- 
chement de  leflomac. 

On  doit  interdire  l'ufage  des  sli- 
mens  folides  ,  &  nourrir  les  m.alades, 
de  bouillons  faits  avec  le  mouton  &c 
ia  volaille  ,  toujours  à  petites  prifes , 
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crainte  de  furcharger  Tellomac  ,  Se 
de  provoquer  le  vomifTement.  Si  cette 
nourriture  ne  fafîît  point  ,  on  la  fou- 
tient  avec  [quelques  cuillerées  de  ge- 
lée de  viande  ,  de  corne-de-cerf  ,  ou 
de  crème  de  riz  ,  pourvu  que  les  ma- 
lades la  fupportent  aifément ,  &  ne 
la  vo mille nt  point. 

Il  faut  éviter  les  boitions  abondan- 
tes ,  &  celles  qui  font  propres  à  re- 
lâcher. Des  tifanes  faites  avec  la  cor- 
ne-de-cerf râpée  ,  la  pomme  ,  l'écorce 
d'orange  ,  celle  de  citron  ,  font  les 
plus  convenables.  On  leur  fubflitue  , 
avec  fuccès  ,  des  infufions  de  fcolo- 
pendre  ,  de  fanicle  ,  de  menthe  ,  de 
petite  fauge ,  qu'on  adoucit  avec  le 
fyrop  de  limons ,  de  bigarade ,  ou 
avec  le  fucre.  On  permet  quelques 
cuillerées  de  vin  de  Bourgogne  ,  de 
Bordeaux  ,  de  Malaga  ,  ou  d'autres 
fem.blables. 

Ces  vins  feront  plus  médicamen- 
teux 5  &  plus  propres  à  rétablir  le 
ton  des  fibres  de  l'eftomac  ,  û  l'on 
fait  infufer  à  froid  ,  lur  chaque  pinte  , 
un  gros  de  cafcarille  ou  de  quinquina 
concalTés ,  enfermés  dans  un  nouet  : 
ils  feront  encore  plus  efficaces  ^  fi  Ton 
fait  fondre  dans  chaque  prife  trois  ou 
quatre  grains  de  fel  d  abfuithe  ou  de 
çhardonbénit. 
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Si  le  vomi  lie  m  eut  fe  foutient  mal- 
gré ces  fecours  5  on  le  terminera  en 
faifant  prendre  ,  tout  les  deux  jours 
le  matin ,  de  fix  à  douze  grains  d'i- 
pécacuanha  en  poudre  ,  dans  une  cuil- 
lerée à  bouche  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ge ,  ou  de  menthe  ;  rinfufion  de 
menthe  de  jardin  peut  fuppléer  aux 
eaux  diflillées  ,  il  l'on  en  triple  la 
dofe.  On  fnTpend  l'ufage  de  l'ipéca- 
cuanlia  ,  dès  que  le  vomiflement  a 
celTé  ,  &  l'on  continue  celui  des  au- 
tres remèdes  ,  jufqu'à  ce  que  l'efto- 
mac  foit  totalement  rétabli;  ce  que 
Ton  reconnoît  par  la  liberté  de  fes 
fondions. 

Il  convient  pour  entretenir  &  fa" 
vorifer  l'écoulement  des  lochies  ,  de 
tenir  le  ventre  coniiamment  libre  par 
le  fecours  des  lavemens  qu'on  fait  de 
décodions  de  camomille  ,  de  méli- 
lot  5  de  bourrache  ,  de  mercuriale  : 
on  délaye  dans  chacun  une  ou  deux 
onces  de  miel  commun  ,  ou  de  caf- 
fonade. 

Lorfque  le  vomiflement  a  cefTé  , 
on  a  recours  aux  purgatifs  qu'on  choi- 
iît  dans  la  claile  des  toniques  ,  tels 
que  le  fuivant. 

P.  De  Tamarins  ,  um  once  : 
Faites  les  bouillir  ,  pendant  un  quart 
d'heure  ,dans  douze  onces  d^au  com- 
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znune  :  jettez-y  ,  en  ôtant  le  pot  du 

feu  5 

De  Rhubarbe  concaffée  ,  deux 
gros, 
LaifTez  infufer  un  quart  d'heure  :  paf- 
fez  par  une  étamine  couverte  d'une 
couche  de  cerfeuil  ,  ou  de  crefTon  de 
fontaine  ,  &  faites-y  fondre  , 

Dé  Sel  d'Epfom  ,  demi-once, 
Divifez  ce  purgatif  en  deux  prifeS 
égales  :  faites-les  prendre  le  matin  , 
en  obfervant  trois  heures  d'intervalle 
d'une  prife  à  l'autre.  On  fera  prendre 
un  bouillon  ,  une  heure  &  demie 
après  la  première.  Si  la  malade  eft 
purgée  par  celle-ci ,  on  mettra  l'autre 
au  lendemain. 

Ce  purgatif  doit  être  réitéré  plu- 
fieurs  fois  ,  pendant  le  refte  de  la 
couche ,  en  obfervant  des  intervalles 
proportionnés  à  la  fituation  des  ma- 
lades. 

Cure  de  la  deuxième  efpece  de  Vo- 
mijjemcni  ;  celle  qui  provient  de 
liriiîation, 

La  diète  doit  être  exacte  ,  légère 
&  humectante.  Les  bouillons  de  veau 
ou  de  poulet ,  à  très-petites  prifes  , 
fufïïront  pour  toute  nourriture;  une 
légère  decodion  de  riz ,  une    infu- 
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lion  de  fleurs  de  bouiilon-bîanc  ,  de 
mauve  ,  de  violettes  de  Mars  ,  avec 
très-peu  de  fjae  ^  feront  la  boilloiî 
ordinaire  des  malades. 
'  On  appliquera  fur  la  région  de 
l'eftomac  ,  &  fur  tout  le  bas- ventre  , 
des  ferviettes  ou  des  flanelles  imbi- 
bées d'une  décoction  de  plantes  émol- 
lientes ,  &  de  graine  de  lin  ,  qu'on 
aura  foin  de  renouveler  toutes  les 
deux  heures  :  on  donnera  trois  ou 
quatre  lavemens  par  jour ,  avec  la 
même  décoction  ,   ou  avec  du  lait. 

Si  5  malgré  ces  fecours  ,  le  vo- 
miffement  &  la  fenfibilité  de  la  ré- 
gion épigailrique  fublident  ,  on  a 
recours  à  des  faignées  ménagées  fé- 
lon les  forces  des  malades.  Ces  éva- 
cuations font  indifpenfables  ,  avec  la 
fièvre  ,  &  fur-tout  fi  les  lochies  font 
diminuées  ou  fupprimées.  On  fou- 
tient  leur  effet ,  principalement  après 
la  fièvre  de  lait  ,  par  des  demi- 
bains  domeftiqjes  ,  d'une  chaleur 
modérée. 

Lorfque  le  vomiffement  fe  foutient 
nialgré  ces  fecours  ,  on  peut  faire 
prendre  fans  crainte  de  nuire  ,  un 
quart  de  grain  d'opium  ,  toutes  les 
quatre  heures  ,  jufqu'à  ce  que  ce 
fymptome-  foit  diflipé  :  ïopium  ne 
jéuiîiioit  pas  au  çommeiicemeat  j  il 
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j^e  faut  le  placer  qu'après  les  jfaignée* 

&   quelques    jours    d'ufage    dss   dé- 

layans. 

Dès  que  Ton  s'apperçoit  que  les 
fymptomes  de  la  maladie  font  fenfi^ 
blement  diminués  ,  on  elTaye  de  lâ- 
cher le  ventre ,  en  faifant  prendre  , 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  en  dif- 
férens  temps  ,  depuis  deux  gros  juf- 
qu'à  demi-once  de  calTe  mondée  , 
dans  une  infuiion  de  fleurs  de  mauve 
ou  de  guimauve.  La  liberté  des  garde- 
robes  étant  établie  par  ce  moyen  , 
on  fait  prendre  y  le  matin,  deux  onces 
ou  deux  onces  &  demie  de  mâne  : 
on  continue  Fufage  de  la  caile  ,  avec 
ménagement  ;  &  on  réitère  de  temps- 
en- temps  la  purgaticn  avec  la  mâne  , 
jufqu'à  une  entière  guerifon. 

Cure  de  la  troijïcme  efpe<c  de  Vomif-. 
fement  ,  qui  vient  à  la  fuite  d'un 
mauvais  régime  ohfervé  pendant  la. 
groJfeJTe.     .  ^  [ 

Cette  efpece  de  vomiflement  eft 
afiez  fréquente  dans  les  fem.mes  ca- 
cochymes &  valétudinaires.  Comme 
elle  eit  le  produit  d'une  longue  fuite  de 
d-gc (lions  dépravées  y  les  parois  in-^ 
ternes  du  canal  inteftinat  ,  fur-tout 
celles  du    ventricule    S^    des  boyaux 
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^rêîes  ,  font  enduites  ou  tapilTées  de 
glaires  ou  de  inucofités  ctrangcres  , 
qui  en  alïbiblifrent  les  fonctions  ,  ou 
d'autres  humeurs  dépravées  ,  qui  ont 
acquis  ,  en  y  croupiffant,  'une  qualité 
irritante.  Les  indications  curativcs  p:é- 
fentent  la  néceflîté  de  divifer  ces  ma- 
tières étrangères  ,  de  les  dekycr  ,  les 
rendre  coulantes ,  &  les  évacuer  par 
le  moyen  des  garde-robes. 

Le  petit  Lit  eft  la  boiiïon  la  plus 
convenable  ,  fur- tout  fi  l'on  y  fait  in- 
fufer  quelques  feuilles  de  m.enrhe  de 
jardin  :  faute  de  petit-lait,  on  fe  fert 
d'une  infufion  de  fleurs  de  mauve  , 
de  guimauve  ,  &c.  Les  bouillons  doi- 
vent être  peu  nourrifFans  ;  on  les  rend 
médicamenteux  ,  en  y  faifant  ir.fufer 
du  crelTon  de  fontaine  ,  ou  bien  du 
capillaire  de  Canada.  Chaque  priie  de 
bouillon  ne  doit  être  que  de  trois  ou 
quatre  onces,  de  crainte  que  les  ma- 
lades ne  les  rejettent  par  le  vomif- 
fement. 

On  foutient  l'effet  de  ces  boifTons  , 
par  des  lavemens  émoUiens  ,  où  Ton 
ajoute  une  once  de  caffonade  ,  ou 
bien  deux  ou  trois  onces  d'huile  d'a- 
mandes douces  ,  de  lin  ,  de  navets  y 
fraîches  ,  &  tirées  fans  feu. 

Lorfqu'on  a  obtenu  la  liberté  du 
ventre  ,  par  Tufage  de  ces  remèdes  , 
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je  vomiirement  celle.  Il  faut  alors 
avoir  recours  aux  purgatifs  les  plus 
doux ,  tels  que  de  légères  infufions 
de  follicules  de  féné  ,  en  très-petites 
dofes  ,  avec  la  caffe,  la  mâne  ,  ou 
quelqu'un  des  fyrops  purgatifs  ,  tels 
que  ceux  de  fieurs  de  pêcher ,  de 
pommes  compofé  ,  &c.  On  réitère 
ces  purgatifs  ,  jurqu'à  ce  que  le  canal 
inteflinsl  Toit  totalement  débarraffé 
des  matières  étrangères,  qui  caufoient 
fon  défordre  :  on  augmente  la  nour- 
riture ,  à  proportion  que  le  vomifle- 
ment  &  les  autres  fymptomes  dimi- 
nuent &  fe  difîipent. 

Cure  de  la  quatrième  efpece  de  To- 
miffement  y  celle  qui  provient  d'en- 
gor^emens  phlogijfiques. 

Cette  efpece  de  vomiiTement  eft 
des  plus  dangereufes.  La  phîogofe 
qui  la  produit  dégénère  bientôt  en  in- 
flammation 5  &  cclle-ci  en  gangrené  , 
il  l'on  n'eil  pas  afl'ez  heureux  pour 
prévenir  ces  accidens  ,  par  les  fecours 
hs  plus  prompts  &  les  plus  efficaces. 
Lorfque  la  gangrené  commence  à  s'é- 
tablir ,  le  vomiiTement  &  les  autres 
fymptomes  diminuent  &  cefTent  très- 
prcmptem.ent  ;  les  fonctions  paroif- 
lent  fe  rétablir  ;  &  la  mortfrsppe  lou:- 
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à-coup  les  malades  ,  dans  le  temps 
qu'elles  commencent  à  concevoir  des 
èfpér^nces  d'une  guérifon  prochaine. 

On  ne  doit  pas  craindre  cet  acci- 
dent ,  lorfque  les  fymptomes  de  la 
maladie  diminuent  peuà-peu  ,  &  par 
degrés  :  cette  progreiTion  annonce  9 
au  contraire,  une  guérifen  prochaine. 

Le  petit-lait  ,  ou  l'eau  de  p^oulet  , 
doivent  être  la  feule  boifTon  ,  cc  tenir 
lieu  de  nourriture  dans  cette  maladie, 
jufqu'à  ce  que  les  fymptomes  en 
foient  modérés.  La  faignée  fcuvent 
réitérée  ,  d'abord  au  bras  ,  enfuite 
au  pied  ,  félon  les  forces  des  malades  , 
eft  le  fecours  le  plus  prompt  &  le  plus 
falutaire  que  l'on  puifTe  donner  :  un 
lifage  continué  de  fom.entations  & 
d'embrocations  émoliientes  fur  le  bas- 
ventre  en  foutient  parfaitement  les  ef- 
fets. On  donne  des  lavemens  fréquens, 
avec  la  déco6^ion  de  feuilles  de  bouil- 
lon-blanc &  de  guimauve,  on  avec  le 
lait.  Si  ces  fecours  ne  fuffifeiit  pas 
pour  modérer  le  vomiffement ,  il  fawt 
avoir  recours  aux  demi- bains  chargés 
d'une  décoélion  de  plantes  émol- 
iientes. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  que  le  vomif- 
fement &  fcs  Amptomes  diminuent, 
on  fait  prendre  ,  toutes  les  deux  ou 
trois  heures  ,   quelques  cuillerées   à 

F  iîj 


ii5  Mal  adi  e  s. 
touche  de  bouillon  léger  :  on  en 
donne  davantage  ,  &  on  le  fait  plus 
nourrifTant  ,  à  niefure  que  la  conva- 
lefcence  s'avance;  &  on  pafTe  à  une 
nourriture  plus  folide  ,  dès  que  les 
nialsdes  font  en  état  de  la  fupporter. 
Le  vomiiTctnent  étant  fur  fa  fin  , 
on  elTaye  quelques  verres  d'une  légère 
eau  de  cafTe  ,  qu'on  réitère  toutes  les 
quatre  à  cinq  heures  ;  on  en  rappro- 
che les  dofes ,  à  mefure  que  l'efiOmac 
s'en  accomiTiode  ,  &  qu'elle  com- 
mence à  lâcher  le  ventre  :  on  palfe 
enfuite  à  la  mâne  ,  à  petites  dofes 
que  l'on  augmente  &  réitère  ,  félon 
l'état  de  la  convalefcence  ,  &  Iqs  cii' 
confiances  qu'on  y  rembarque. 

Cure  du  Vomijfement  de  la  cinquîerm 
efpcce  j  Gu  du  VomlJJimcnî  du 
fang. 

On  a  tout  lieu  de  s'alarmer  ,  lorf- 
que  le  vom.ifTemient  de  fang  provient 
d'un  vailleau  rcmpu  ,  dans  les  efforts 
de  l'accouchement.  Celui  qui  pro- 
vient de  quelque  vaiiTeau  ,  dont  l'ex-^ 
trêmité  s'eft  entr'ouverte  ou  decoiée  ,' 
cft  m.oins  à  craindre  ;  mais  il  ell:  tou- 
jours dangereux.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
prefTant  que  d'y  rem.édier. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on  réduit 
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les  mslades  à  une  dicte  févere  :  l'eau 
de  poulet  leur  iuffir  pour  boiilbn  & 
pour  nourriture.  Si  la  toibleiFe  de- 
vient extrêtne  ,  quelques  cuillerées 
de' gelée  de  viande  ,  ou  de  bouillon  , 
fuffiient  pour  foutcnir  les  forces  :  on 
augmente  cette  nourriture  ,  à  mefure 
que  le  vomi He ment  diminue  ;  mais 
on  ne  permet  des  aiimens  folides  , 
que  quelques  jtjurs  après  qiiïl  a  tota- 
lement celle. 

La  faignée  du  bras  eu.  ^  dans  cette 
circonftance  ,  le  remède  le  plus  iié- 
ceflaire  :  on  lai^ne  enfuiîe  du  pied  ; 
&  l'on  réitère  ces  faignées  ,  félon  la 
violence  du  vomiirement  ,  ou  fa  di- 
minution ,  &  feldii  la  force  ou  la  dé- 
bilité des  maladè's.  On  fait  des  fric- 
tions féches  fur  les  extrémités  infé- 
rieures :  on  leur  fait  prendre  des 
bains  d'eau  tiède.  Si  tous  ces  moyens 
ne  fufiifent  pas  pour  faire  celTer  le 
vomifiement  de  fang  ,  on  étend  des 
ferviettes  trempées  dans  l'eau  froide, 
fur  jes  deux  mains  &  fur  les  avant- 
bras,  jufqu'aux  coudes  :  on  les  ap- 
plique enfuite  fur  les  omoplates  & 
fur  le  dos  ,  fans  les  porter  jufqu'aux 
reins. 

Lorfqne  les  vaiffeaux  font  défem- 
plis ,  ou  épuifés  au  point  que  les  ma- 
lades en  ioient  affaiblies ,  il  eft  temps 
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de  faire  ufage  des  aftriiigens  vulné- 
raires ,  tels  que  des  infufions  ,  de  bu- 
gle  5  de  fanicle  ,  brunelle  ,  de  plan- 
tain 5  de  pied-de-lion.  Si  les  infufions 
de  ces  plantes  ne  furîiicnt  point  pour 
arrêter  le  fang  ,  on  en  fait  prendre  le 
fuc  ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  onces, 
toutes  les  trois  heures  :  on  les  rend 
plus  efficaces ,  en  ajoutant  dans  cha- 
que prife  Huit  ou  dix  gouttes  d'efprit- 
de-vitriol  ,  ou  d  eau  blanche  de  Ra- 
bel.  Lorfque  les  malades  ont  àes  in- 
quiétudes dans  les  membres,  &  qu'el- 
les ne  repofent  pas  ,  il  eiï  effentiel 
de  modérer  ces  inquiétudes ,  &de  leur 
procurer  du  fommeil.  A  cet  effet,  on 
leur  fait  prendre  ,  h.fpir  ,  demi- once 
de  iyrop  de  Karabé  ;  dans  une  taffe 
d'infufron  de  fleurs  de  coquelicot. 
Pendant  ce  temps-là  ,  on  leur  donne 
des  lavemens  émolliens  ;  &  l'on  fait, 
dans  le  vagin,  des  injeé^ions  tiedes  , 
de  la  même  qualité  ,  afin  d'entretenir 
.la  liberté  du  ventre  ,  &  récoulem.ent 
des  lochies  ,  autant  qu'il  eil  poffible. 
Il  n'eft  permis  de  purger  dans  cette 
fâcheufe  maladie  ,  que  lorfque  les 
plaies  des  vaiffeaux  qui  fournifibieflt 
le  fang  font  confolidées.  On  com- 
mence alors  à  préparer  les  malades 
à'ia  purgation  ,  par  lufage  des  laxa- 
tifs ;  6c  ion  purge  avec  la  «lâae  & 
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la  caffe ,  lorfque  les  indications^  l'exi- 
gent. 

Cure  de  la  fiexieme  cfpece  de  Vomijfc- 
ment  ;  celle  qui  fupplée  à  l'évacua- 
tion des  Lochies, 

Le  traitement  de  cette  efpece  de 
voiniirement  eit  très-delicat  ,  &  plein 
d'écueils  :  c'eft  une  évacuation  né- 
cefTaire  ,  qui  fe  fait  par  de  faufles  rou- 
tes. L'arrêter  ,  c'eil  faire  périr  Iqs  ma- 
lades  :  la  laiiTer  fubriller  ,  c'eft  les 
expoferà  desaccidens  dangereux.  Oa 
ne  peut  ,  dans  des  circonftances  auiî 
fcabreufes  ,  que  tenter  ,  par  de  dou- 
ces diverfions  ,  de  rappeiler  les  lochies 
vers  leurs  voies  ordinaires. 

Les  paiTions  de  l'ame  feroient  per- 
nicieufes  dans  cette  maladie  ;  elles 
àugmenteroient  le  vomifîement ,  éîoi- 
gneroientdephis  en  plus  récoulement 
naturel  des  lochies  ,  &  rendroicnt 
les  fecours  de  Fart  impuiflans.  On  voit 
par-là  5  combien  il  eu  elientiel  aux 
femmes  en   couche  de  s'en  garantir. 

Le  régime  de  vie  doit  être  très- 
exa(5^.  On  ne  doit  prendre  ,  au  com- 
mencement que  des  bouillons  légers. 
A  mefure  que  le  vomifTement  change 
de  couleur ,  &  diminue  ,  on  peutper- 
mettre  de  la  gelée  de  viande  ,   en; 
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fuite  de  la  crème  de  riz  par  cuillerées.' 
on  pafTs  à  des  foupes  légères ,  lorf- 
que  le  vomiiTement  a  cefle,  à  des  œufs 
frais  ,  &c.  La  boiflbn  doit  être  l'eau 
de  riz  ,  une  tifane  de  corne-de-ceif 
avec  la  mie  de  pain. 

La  faigaée  du  pied  eCï  le  fecours 
le  plus  prochain  ,  &  le  plus  efficace , 
que  l'on  puifle  donner  aux  malades  : 
on  la  réitère  félon  que  l'accident  eft 
pins  ou  moins  grave.  Oa  applique 
enfuite  des  fang-fuës  aux  grandes  lè- 
vres :  on  fait  des  friélions  fréquentes 
fur  la  région  des  reins  ,  fur  le  bas- 
ventre  5  &  fur  les  extrémités  inférieu- 
res ;  il  faut  toujours  les  diriger  de 
haut  en  bas. 

Il  eft  très-à-propos  de  faire  des 
injections  d'une  décoction  émolliente, 
dans  le  vagin  ,  &  de  les  porter  juf- 
qu  a  l'orifice  de  la  matrice  ;  de  don- 
rer  des  lavemens  fréquens  ,  avec  la 
même  décoâion  ou  avec  le  lait  ,  & 
de  faire  des  embrocati©ns  fur  la  ré- 
gion de  la  matrice  ,  avec  les  huiles 
de  lys  ,  de  lin  ,  de  noix  ,  d'amandes 
douces  5  &c. 

Pendant  ces  tentatives  du  côté  de 
la  matrice  ,  on  tient  appliquées  fur 
la  région  de  l'eftomac  des  emplâ- 
ties  de  thériaque  ,  ou  bien  des  cata- 
plafmes  avec  àQs  feuilles  d'artichaut  , 
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âe  plantain  ;  avec  la  mille-feuille  , 
la  renouée  ,  la  quinte-feuille  ,  To- 
feille  ,  &:c.  . 

Si ,  par  le  moyen  rfe  ces  fecours , 
y  s'établit  un  écoulement, par  le  va^ 
gin  ,  on  doit  arrofer  de  vinaigre  les 
emplâtres  &  les  cataplafmes  que 
l'on  met  fur  la  région  de  l'eftomac, 
&  continuer  les  autres  lecours  ,  ]\\C- 
quk  ce  que  Técoulement  des  lochies 
foit  rétabli  par  Tes  voies  ordinaires  , 
&  que  le  vomilTement  ait  celle. 

Dès  que  le  vomilTement  eft  fur  fa 
fin  ,  &  que  la  couleur  n'en  efl  plus 
rouge  ,  il  eft  temps  de  tenter  àes  éva- 
cuations par  les  garde- robes.  On  fait 
prendTe ,  trois  fois  par  jour ,  le  matin  , 
à  midi ,  &  le  foir  ,  cinq  ou  fix  onces  ^ 
chaque  fois,de  déco<^ian  de  tamarins, 
où  l'on  fait  infufer  deux  gros  de  mi- 
robolans  citrias ,  pour  trois  prifcs.  Le 
ventre  étant  devenu  libre  par  ce 
moyen  ,  on  ajoute  à  la  prife  du  ma- 
tin deux  onces  ,  ou  deux  onces  & 
demie  de  mâne  :  on  continue  la  dé- 
coâ:ion  8c  l'infuiion,  en  prc^portion- 
haut  la  dofe  des  mirobolans  aux 
évacuations  qu'on  a  en  vue  de  pro- 
curer; &  on  y  ajoute  la  mâne,  tous 
les  trois  ou  quatre  jours.  Si  ces  moyens 
ne  fuffifent  pas  pour  rétablir  les  lo- 
chies ;  &  faire  cetTer  le  vomilTement  9 

Fvj 
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les  malades  continueront  d'obferver 
une  diète  exa6le  ,  très^-légere  ,  &  s'en 
rapporteront  ,  pour  le  refte  ^  auxref-. 
fources  deja  nature. 


CHAPITRE    V. 

Cours  -  de  •  ventre  des   Femmes  en.^ 
couche,  -:\ 

LA  diarrhée  eft  le  cours  -  de  -  ven- 
tre le  plus  ordinaire  des  femmes 
en  couche  ;  elle  eft  fymptomatique 
ou  critique.  La  première  furvient 
d'abord  après  l'accouchement^  :.  elle 
eft  une  vraie  maladie.  La  féconde  ne 
ïe  déclare  que  vers  le  cinquième  ou 
le  Teptiem^e  jour  de  Taccouchement  : 
elle  eft  falutaire  ,  fi  elle  réunit  les 
qualités  d'une  crife  parfaite  ;  autre- 
ment elle  n'eft  pas  fans  danger. 

La  diarrhée  fymptomatique  dégé- 
nère en  dyftenterie  ,  ou  devient  lien- 
térique  ,  lorfqu'elle  élude  les  refîbur- 
ces  de  la  nature ,  &  les  fecaurs  de 
Fart  5  fur-tout  fi  les  malades  nobfer- 
vent  pas  un  régime  de  vie  çpnvena- 
^Je,  à  leur  état. 
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Différentes  caufis  des  Diarrhées 
fymptomaîiqucs. 

Ces  diarrhées  proviennent  de  dif- 
férentes caiifes,  i^  d'un  relâchement 
de  Tellomac  ,  occafionné  par  une 
fuite  de  mauvaifes  digeftions ,  pendant 
la  grolTefTe  ,  qui  augmente  par  le  tra- 
vail &  par  les  pertes  de  Taccouche- 
ir.ent  ;  z^  d'unephlogofe  du  canal  in- 
teflinal  ,  à  la  fuite  d'un  accouche- 
ment laborieux  ;  3°  d'une  cacochy- 
mie  fcorbutique  ,  vénérienne  ,  fcro- 
phuleufe  ,  &c.  Toutes  ces  caufes  dif- 
pofent  la  maife  des  liquides  à  la  dilTo- 
lution  5  &  le  fyilême  des  folides  au 
relâchement.  C« s- différentes  efpeces 
de  diarrhées  ont  des  fympîomes  dif- 
férens  ,  félon  leur  nature. 

Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la  prC'^ 
miere  efpece  ;  celle  qui  provient  du 
relâchement  de  lEftomac. 

-  Les  malades  reilentent ,  après  avoir 
pris  des  alimens  ,  une  pefanteur  in- 
commode dans  la  région  épigaftri- 
"que  :  elles  rendent  bientôt  après  par 
les  garde-robes  5  avec  des  tranchées, 
ées  rnatieres  mal-digérées  ,  grisâtres, 
glaireufes   &  fétides.   La  langue  -fe 
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charge  de  limon  :  il  furvient  des  rots 
iiidoreux.  La  dépravation  s'étal>lit  & 
fait  des  progrès  *,  les  lochies  dimi- 
nuent ^  ou  fe  fuppriment  *,  Wibdomen 
fe  méteo.ife  ;  la  fièvre  s'allume. 

Symptômes  des  Diarrhées  de  la  féconde 

efpcce  ;  celles  qui  proviennent  d'une 
phlogofc  du  Canal  inîeflinal. 

Les  entrailles  font  douloureufes,  dès 
îe  commenceineat  :  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  feiifib^es  ;  de  jour  en 
jour ,  ï abdomen  fe  météorife.  11  ne  fe 
inaràfs-^fte  d" abord  qu'un  mouvement 
fébrile  :  bientôt  la  fièvre  fe  déve- 
loppe .  s'allume  ;  l'inflammation  fuc- 
céde  à  la  phlogo'e  ',  les  lochies  fe 
fuppriir.ent  :  les  urines  deviennent  ar- 
dentes 6c  briquétées  ;  les  garde- ro- 
bes font  grisâtres  »  foncées ,  hachées  , 
glaireufes  ,  fanguinolemes  ,  fétides  j 
gangreneufes. 

Symptômes  de  la  Diarrhée  de  la  trot- 
fienie  efpece  ;  celle  qui  provient  d'une 
Cacochymie, 

Les  fymptomes  de  îa  diarrhée  de 
cette  efpece  font ,  une  ficvre  îente  , 
un  abattement  général  de^  forces  ^ 
un  dégoût  confidérable  pour  les  aii- 
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mens;  des  digeftions  lentes  &  péni- 
bles ,  des  chaleurs  dans  les  entrailles 
&  ^dans  les  vifceres  ,•  des  horripiia- 
tions  à  la  peau,  fur  tout  au  dos  &C 
aux  extrémités  ;  des  urines  furfurcu- 
fes  ,  point  digérées  ,  noifâ'.res  &  fé- 
tides i  des  lochies  fanguinolenies  , 
des  évacuations  Jî^irr/iez^^'^es  très-flui- 
des ,  fouvent  noirâtres ,  &  d'une  odeur 
infupportable  ;  un  pouls  fréquent  , 
petit  5  foible-,  Tartere  molle  ;  desfoi- 
blefTes  enfin,  &  des  douleurs  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  qui  font  les 
avant-coureurs  de  la  gangrené  &  de 
la  mort. 

Indications    curatives   de    la  Diarrhée: 
de  la  première  efpcce  ,  qui  prox'ient 
''    du  relâchement. 

Une  fuite  de  défordres  de  l'efto- 
mac  ,  pendant  îa  groireiîe  ;  un  appau- 
vrilfement  desfucs  digelHfs ,  à  leur  oc- 
cafion  ;  des  matières  glairenfes  ,  bî- 
lieufes  ,  retenues  dans  le  canal  intef- 
tinal;  troublent  Tordre  desdlgeftions, 
augmentent  le  relâ:hement  dss  fibres 
membraneufes  des  inteftins  ,  excitent 
la  diarrhée  &  Teatretiennerït  ,  la  font 
clégénérer.  Ces  indications  exigent  de 
corriger  les  fucs  digeftifs ,  d'évacuer 
les  matières  étrangères ,  retenues  daus 
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les  premières  voies ,  &  de  raffermir  îe 

ton  trop  relâché  des  foliées. 

Cure  la  de  Diarrhée  de  la  première  ef- 
pece  ;  celle  qui  provient  du  relâche- 
ment. 

Les  malades  doivent  obferver  une 
diète  légère  ,  mais  noiirrillante  :  elles 
fe  nourriront  de  bouillons  faits  avec 
le  bœuf ,  le  mouton  &  la  volaille  ; 
de  crèmes  de  riz,  ou  de  tout  autre  fa- 
rineux au  boui'lon  ;  de  jaunes  d'œufs 
au  boillon  ;  d  œufs  frais,  une  fois  le 
jour,  avec  quelques  mouillettes,  fî 
Teflomac  i'en  accommode.  Lorfqu'on 
f 'appercevra  de  quelque  figne  de  gué- 
rifon  ,  on  accordera  des  foupes  légè- 
res ,&  fucceiTiven-ent,  par  degrés,  de» 
alimens  plus  nourrilfans. 

La  tifanc  ordinaire  fera  une  décoc» 
tion  de  riz  ou  de  gruau  ,  ou  bien  une 
tifane  avec  la  corne-de-cerf  calcinée  , 
&  la  mie  de  pain.  On  m.ettra  dans 
toutes  les  tifanes  un  peu  de  cannelle 
&  de  fucre. 

Vers  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour  de  la  couche  ,  on  fera  prendre  , 
excepté  pendant  la  fièvre  de  lait,  trois 
verres  chaque  jour  ,  en  obfervant  qua- 
tre heures  d'intervalle  de  l'un  à  l'autre 
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tre  ,  d-un  apozème  purgatif  &  toni- 
que ,  tel  que  le  fuivant  : 

P.  De  Polipodc ,  deux  onces. 
Faites   bouillir  ,   un  quart   d'heure  , 
dans  deux  livres  d'eau  commune.  Jet- 
tez-y  ,  trois  minutes  avant  d  oter  le 
pot  du  feu  , 

De  Feuilles  de  Scolopendre  ,  demi- 
poignée. 
De    Rhubarbe   concajjec   ,    deux 
gros, 
LailTez  infufer  un  quart  d'heure  :  paf^ 
fez  par  une  étanaine  ,  &  faites-y  fon- 
dre , 

De  Sel  de  Selgnette  ,  deux  gros. 
Lorfque  ,  par  l'ufage  de  cet  apo- 
zème 5  les  garde-robes  prendront  une 
couleur  jaune ,  &  quellei  com.men- 
ceront  à  être  digérées,  on  purgera 
avec  la  médecine  fuivante  : 
P.  De  Rhubarbe  concajjee  ; 

De  Sel  végétal  ^dcciiaque  un  gros. 
Faites-les  infufer  drins  cinq  onces  de 
décodion  de  chicorée  fauvagc  :  éten- 
dez-y , 

De  Syrop  Magijird  ,  une  once. 
Faites-en  une  potion  pour  une  prife. 
On  fuipcudra  i'apozème,  le  jour  de 
la  purgation  &  le  fuivant  ,  pour  en 
reprendre  enfuite  deuxprifes  par  jour, 
dans  le  même  ordre  qu'auparavant  : 
on  réitérera  le  purgatif ,  tous  les  cinq 
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à  iix  jours  ;  &  on  en  ménagera  les  do- 
fes,  félon  les  forces  des  rcaladj:?.  Si 
]a  diarrhée  ce  diininue  pas  vj?tr  ce 
moyen  ,  on  délayera  dans  ]  lukiCion 
de  rhubarbe  ,  à  la  place  de  la  mâne  , 
une  once  &  demie  ,  ou  deux  olcco  di 
fyrop  magiftral. 

Si  ces  fecours  ne  font  pas  fuffifans 
pour  terminer  la  diarrhée  ,  les  mala- 
des prendront  douze  ou  quinze  grains 
de  cachou  en  poudie  ,  trois  fois  par 
jour ,  le  matin  ,  à  midi ,  &  le  foir  , 
dans  une  taffe  d'infufion  de  fcolopen- 
dre  ,  de  chicorée  fauvage  ,  &  d'un  peu 
de  cannelle. 

Cure  du  Cours- de-ventre  Uentérique, 

Si  le  cours-de-ventre  devient  lîen- 
térique  ,  on  continue  de  donner  le 
cachou  5  à  la  même  dofe  ,  dans  deux 
ou  trois  onces  de  fuc  épuré  de  plan- 
tain &  de  mille-feuille  :  on  ajoute  à 
chaque  prife  ,  huit  ou  dix  grains  de 
cannelle  en  poudre  ;  &  enfin  on  en 
vient  à  l'ufage  du  fïmarouba  en  dé- 
coéèion.  On  met  deux  gros  de  cette 
racine  concaflee  dans  une  chopine 
d'eau  :  on  la  fait  bouillir  un  quart 
d'heure  ;  on  la  divife  en  trois  prifes  que 
Ton  fait  prendre  ,  de  quatre  heures  en 
quatre  heures. 
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Cure  de  la  DyJJenterie  ,  à  la  fuite  de  la 
Diarrhée  des  Femmes  en  ccucke, 

Lorfque  le  cours  de-vectre  devient 
dyflenîérique  ,  avec  des  figues  d'in- 
flammation ,  on  a  recours  à  qiicique 
faignée  très-rrénagée  *  fuppofé  qt:e 
les  malades  puiîTent  la  ft^pporier.  On 
abandonne  les  aftrinçeris  :  on  nent 
les  malades  au  bouillon  ,  &  à  la  ti- 
fane  de  riz  ,  de  gruau  ,  ou  de  corns- 
de-cerf  calcinée  ,  &  de  mie  de  pain. 
On  fait  vomir  avec  quelques  grains 
d'ipécacuanha  :  on  en  fait  prendre 
enfuite  ,  tous  les  jours  ,  au  moins 
deux  fois  ,  à  des  dofes  fî  petites  , 
qu'il  ne  fafïe  point  vomir  :  on  revient 
enfuite  au  vomifTem.ent ,  par  le  mjême 
moyen.  On  donne  le  foir  aux  heures 
du  fomimeil,  de  vingt-quatre  à  trente- 
fîx*  grains  de  diafcordium  ;  &  Ton 
réitère  les  purgatifs  ,  de  temps-eh 
temps  5  avec  la  mâne  ,  ou  le  fyrop 
magiftral. 

Remarques  fur  Vufage  des  AJlringens  y 
dans  les  Cours-de- ventre  des  Femmes 
en  couche, 

Perfonne  n'ignore  que  les  aftrln- 
gens  ne  foient  très-propres  à  diminuer 
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&  à  fupprimer  les  lochies.  Cepen- 
dant ,  Cl  les  malades  font  menacées 
'de  périr  d'un  cour^-de-ventre  ,  ou  de 
toute  autre  maladies  dangéreufe,  qui 
exige  l'uiage  des  remèdes  de  cette  na- 
ture, on  eil  forcé  d  y  avoir  recours. 
Dailleurs  ,  lorfque  les  cours-de-ventre 
font  venus  au  point  qn'on  ne  peut  y 
remédier  que  par  les  allringens  ,  les 
évacuations  de  la  couche  font  ordi- 
nairement très-diminuées  ou  fuppri- 
mées.  On  penfe  d  abord  à  guérir  la 
maladie  ;  &  Ton  tâche  enfuite  de 
rapptlîer  &  de  rétablir  l'évacuation 
naturelle.  Les  aftringens  agiilent  di- 
redement  fur  les  membranes  de  l'ef- 
tomac  &  du  canal  inteftinal;  ra£lion 
qu'ils  font  fur  ks  vaiii'eaux  de  la  ma- 
trice eft  beaucoup  plus  modérée  ;  & 
Ton  voit ,  tous  \qs  jours  ,  que  l'on 
guérit  des  cours-de-ventre,  ou  d  au- 
tres maladies  ,  par  ces  remèdes  ,  fans 
que  les  lochies  en  foient  diminuées 
ni  altérées. 

Indications  curatives  des  Diarrhées  de 
la  féconde  efpece  ;  celles  qui  provien- 
nent d'une  phlogofc  du  Canal  intef- 

tinaL 

Les  indications  curatives  de  cette 
efpece  de  diarrhée  exigent  qu'on  re« 
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médie  à  la  phlogofe  des  vaiffeanx  & 
des  membranes  des  entraiiles  &  des 
vifceres  du  bas- ventre  ;  qu'on  en  pré-- 
vienne  rinflammation  ,  Ôt  qu'on  en 
borne  le  progrès  ,  lorsqu'elle  a  lieu  ; 
qu'on  didiipe  la  fièvre  ;  qu'on  réta- 
bliflb  la  fojpleire  &  l'élaliicité  des 
fibres  nerveuies  ,  des  membranes  & 
des  mufcles ,  Tordre  des  digeilions  & 
les  fon£licn5  du  canal  inteltinal.  On 
remplit  toutes  ces  vues  ,  par  des  re- 
mèdes délayans  ,  rclâchans  ,  laxatifs; 
par  des  purgatifs ,  &  enfin  par  des 
toniques  aftringens. 

Méthode   curative  des  Diarrhées  de  la 
féconde  efpecc. 

Une  tifane  émoll lente  fera  la  boif- 
fon  ordinaire  des  femmes  en  couche  , 
dans  cette  maladie  ;  &  des  bouillons 
légers  5  leur  feule  nourriture.  Des  fai. 
gnees  très-ménagées  en  font  le  pre- 
mier remède,  &  le  plus  preiTar.t.  Des 
lavemens  avec  la  déco6i;ion  des  plan- 
tes émollientes  ;  des  fomentations  fur 
Yabdomcn  ,  de  la  même  déco6lion  ; 
des  embrocations  d'huiles  de  la  même 
qualité  font  des  fecours  néceffaires 
pour  prévenir  le  progrès  de  la  phlo- 
gofe 5  &  pour  modérer  l'inflammation. 
Lqs  malades  prendront ,  tous  les 
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foirs  ,  en  deux  prifes ,  environ  douze 
onces  d'émuirion  faite  de  demi-once 
des  quatre  femences  froides  ,  &  d'un 
gros  de  ce:ie  de  pavot  blanc  ,  adou- 
cie avec  le  fucre  ,  le  fyrop  violât,  ou 
celui  de  nénuphar.  Lorfque  ,  par  le 
moyen  de  cesTecours  ,.  le  bas-ventre 
efl  devenu  moins  fonfible  ,  moins 
douloureux,  &  les  urines  moins  ar- 
dentes ,  on  f  it  prendre  trois  prifes  , 
par  jour  ,  de  Tripozème  fuivant  : 
P.  De  Fcuilks  de  Bourrache  , 

De  Piffcnlit ,  de  cha- 
,que  une  dcmi-poi- 
gîiée, 
Jettezies  dans  trois  de^Tni  fetiers  d'eau 
bouillante  :  Iriiiîez-ies  bouillir  deux 
minutes  ,,&  infufcr  un  quart  d'heure  : 
p^fTez  par  une  étamine  ,  divifez  en 
trois   prifes  égales  ;    faites-y  fondre  y 

Dz  Nître  purifié  ,   qiilnii   grains. 
Délayez  dans  chaque  priie  , 

De  Syrop  violai  ,  demi-once. 
Dès  que  ks  iymptomes  de  la  diar- 
rhée font  modérés,  ou  fait  fond ''e 
une  once  de  màn?.  ddus  chacune  des 
deux  premières  prifes  d'apozème  ,  à 
la  place  du  fyrop  violât. 

Lorfque  la  maladie  eft  fur  fon  dé- 
clin, on  donne  pour  tif.ine  ordinaire  , 
imç  infulîon  de  pervenche  ,  de  pilo- 
felie  ,  d  orpin.  On   purge  alors  avec 
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deux  onces  fie  n-âne  :  ou  réitère  ce 
purgatif  ,  félon  les  indications.  Oa 
contiiiue  les  apozèmes  :  on  fufpend 
les  émalfions  ;  îk  l'on  fait  prendre  , 
tous  les  io'iii  ,  à  leur  place  ,  de  vingt- 
quatre  à  trente  grains  de  diafcordium. 
Dans  cet  état  de  lanialadie  ,  les  ma- 
lades doivent  le  nourrir  de  farineux 
au  bouillon  ,  de  foupes  légères  ,  en- 
fuite  d'os'iTs  frais  ,  &  cuits  à  Teau  ou 
au  bouillon  ,   &c. 

Il  faut  diminuer  le  nombre  des  la- 
vemens ,  dans  le  déclin  de  la  maladie  ; 
&  {]  m.algré.,  tou^  ces  fecours  ,  les 
garde-robes  ne  fe  lient  pas  ,  on  dé- 
laye ,  le  matin  bc  le  foir  ,  dans  un  la- 
vement 5  deux,  gros  de  vieille  thé- 
riaq.je  ;  on  continue  cet  ufage  pen- 
dant quelques  jours.  <j 

II  c-ft  a  propos  ,  vers  la  fin  de  la 
mu!adie  ,  de  prendre  quelques  cuil- 
lerées de  vin  de  Bordeaux  ,  de  Bour- 
gogne ,  de  Rota  ,  ou  d'Aiicaate  , 
avec  un  peu  de  pain  grillé  ,  du  fucre, 
&  quelqi.es  grain.-?  d'aueth.  Si  le  cours- 
dc-ventre  ne  ceifa  pas  total  ciment  par 
ces  fecours,  ii  eil  indifpenfable  d'em- 
ployer de  légers  diaphorétiques  e:i 
iafufion.  On  préférera  les  plantes  qr»i 
Oi\i  celte  qualité  ,  telles  que  les  feuiî- 
Içs.de  chardjn-bénit  ,  de  fcabieufe  , 
lie  peiiiç  ^'àXi^^.y  de  gerraandrée  ,  &:c. 
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Si  enfin  ces  remèdes  deviennent  im- 
puifTans  ,  pour  terminer  le  cours-de- 
ventre,  il  cft  néceiiaire  de  recourir 
aux  aftringens  ;  on  trouvera  la  façon 
de  les  employer  à  propos  ,  dans  l'ar- 
ticle de  ce  Chapitre  ,  où  il  eft  traité' 
du  cours- de-ventre  de  la  première 
efpece. 

Indications    eurdtives   de   la    Diarrhée 
de  la  îroiJïcTnc  efpccc  ,  qui  provient 
■   de  la  Gacoehymic* 

Comme  cette  efpece  de  diarrhée 
peut  dépendre  de  caufes  différentes 
entr'elles  >  on  ne  fauroit  ,  fans  con- 
noitre  leurs  différenoes  particulières, 
prendre  les  indications  curatives  qui 
la  concerneEt.  Cependant,  de  quel- 
que nature  que  foit  cette  maladie  , 
elle  préferîte  ordinairement  des  fymp- 
tomes  qui  indiquent  fon  caractère; 
tels  font  la  foiblelfe ,  Fépuifement , 
rappauvriilément  de  la  m.alfe  des  li- 
quides ,  le  relâchement  des  folidcs , 
la  débilité  des  fondions  ^  &c. 

Tous  ces  fympîomes  font  autant 
d'indications  qui  exigent  une  nour- 
riture reftaurante  ,  proportionnée  aux 
refTources  à^s  organes  de  la  digeflion  , 
Se  propre  à  prévenir  un  plus  grand 
défordre  de  la  maiié  des  liquides.  Des 
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3oux  purgatifs  toniques;  des  cordiaux 
les  plus  modérés  ,  &  les  inoins  aftrin- 
gens  ,  ménagés  avec  la  prudence 
qu'exige  le  danger  auquel  les  mala- 
des font  exporées  ,  méritent  la  pié^. 
Jérence, 

Méthode  curative  des  Diarrhées  de  l^ 
troifume  cfpccë* 

Les  caufes  des  diarrhées  de  cette 
efpece  exiûoient  pendant  lagroiTelTe  : 
elles  ont  fatt  des  progrès  dans  le  tra- 
vail de  raccouchement  5  &  par  les 
évacuations  qui  en  ont  été  la  fuite. 
Il  eil  rare  que  les  malades  ,  par  rap- 
port à  leur  foiblefTe  ,  puIfTeat  fuppor- 
.ter  les  remèdes  néceiTairei  à  la  mala* 
die  principale  ,  dont  le  cours-  de-ventre 
n'efi  que  le  fymptome  :  on*  ne  peut 
donc  tenter  que  d'en  modérer  le  pro- 
grès, jufquà  ce  que  les  forces  foient 
jétabliés. 

Pes  crèmes  légères  ,  faites  à  Teau 
&  au  fucre  ,  ou  au  bouillon  ,  avec  la 
mie  de  psin  ,  ia  femoule  ,  le  vermi- 
celli  ,  la  farine  du  bled  de  Turquie  9 
le  falep  ,  font  la  nourriture  la  plus 
convenable  dans  ces  maladies.  Les 
bouillons  doivent  être  nourrilTans  : 
on  y  jette  ,  pour  infufer  ,  en  ôtant 
le  pot  du  feu  ,  quelques  flîuilles  d'à- 
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che',  fans  les  faire  bouillir.  On  donne 
peu  de  ces  aliinens  à  la  fois  :  on  doit 
toujours  en  prcportionLier  la  quantité 
à  la  portée  de  YéÛon\2.c'àes  Viiàladès. 
"Dziis  les  intervalles  derbôuillons^  oa 
place  à  propos  quelques  cuillerées  de 
gelée  de  corne -de -cerf  avec  le  citroji 
«2^ -la  cannelle.  La  boiffon  ordinaire 
la  plus  convenable  eil  l'infuiion  de 
quelqujune  c^es  plantes  chicoracé£s  , 
aaiéiés^SéTavoqneufes.    '       '  ''■     _ 

•'  Il  0ft  à  propos   de  iaite  prend'il^, 

l^tjs-}el  'deusioiirs  '^U  dé'cd£j:ioH  d'Jurre 

xjnce'  ëc  defnife  de  'tarnarins  dans*  tip 

T^rfe  d'eau  cpii^^umùd^yony  fdt'fo'ii- 

dre  ,  4^  té^^p's-en-tèçnps',  une   ohce 

■«^*d4Errr^ie  ,  p^.dcuK  qnçes  'He-mp^eî; 

^u'biën  ôii  V  d.ekYé,iïne-otîèfe  Se  d^0- 

Me^déiyi^p^rtrà^iî^  ^^^-^^ 

^  ^;  <Dn  prittiêtaii^t'i^aj^ye^, ^^oi^x  Foife 

pà'T  jour  j  .^fiiéîqfe  tiiiller^è^-d^'vin 

svec  très-'peu  'de*  paiV  grillé  j-.pzî'  "de 

bifcuit  de  pier.    ^^i  elles  n.e'ddrmetTt 

cas  5  ou  (î't'çur  (çiriîtieiî  eft-ii\gnrét  §c 

jnféffoiripa  p-ph  icii;^  feiV  -pf^tidre-*, 

tôu^  les;rôi;s;î^iîi  'heiîréa'du  fc^rqei^, 

dix  huif  à  vingtqu^^ïtre  gr^nins  d.e-'tBc- 

rigquê  &  /  fe    matin  ^  pareille   dcrfè 

de    confeàion' d'hyacinthe    d^ns  lUi 

boi^iiion.  ^^^^;'  •  :/^^^"'''^'^:: 

*  '■    Dans  le 'caroù   te' 'cours -.de/^eAjîe 
*ierbit  qbnfîdéfablê  jtnHl^p-é  ces-  fé- 
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cours  5  on  donneroft  ,  le  foir  ,  trente 
crains  de  diafcordium  ^  &  le  matia 
vingt  -  quatre  grains  de  confection 
d'hyacinthe  dans  une  tafTe  de  décoc- 
tion 5  de  vingt  grains  de  cachou  ,  faite 
en  guife  de  café. 

On  conduit  &  l'on  ménage  les  ma- 
lades, par  le  moyen  de  ces  fecours  y 
jufqu  a  ce  qu'elles  foient  en  état  de 
fupporter  les  remèdes  néceflaires  à  la 
guérifon  de  la  maladie  principale. 

Signes  des  Diarrhées  critiques^ 

Les  matières  que  les  femmes  en 
couche  rendent  par  les  garde-robes , 
dans  cette  diarrhée  ,  font  jaunes  che2 
les  unes  5  &  blanche  chez  les  autres.: 
les  lochies  ne  font  point  altérées  ,  ni 
diminuées.  La  diarrhée  ne  trouble  pas 
Tordre  naturel  des  fondions  :  le  ven- 
tre conferve  fa  foupkffe  ;  le  pouls 
eft  naturel,  le  fommeil  tranqi;i'le  ;  & 
les  malades  rclf^ntent  un  iouLge- 
ment ,  &  un  bien-être  de  plus  en  plus 
fenfible.  Si  la  diarrhée  ne  conferve 
pas  toutes  ces  co^ditio.  s  ,  pendant 
fa  durée  ,  eile  celle  d'être  crit'que: 
dès  ce  moment  elle  devien:  fymp- 
tomatique  &  dangereufe. 
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Symptômes    des    Diarrhées    qui    ont 
perdu  leur  qualité  critique. 

Les  lochies  fe  dépravent ,  dimi- 
nuent ou  fe  fuppriment  ;  les  diges- 
tions fe  dérangent  ,  fe  pervertiflent, 
Vabdomen  fe  météorife  ;  la  iîevre  s'al- 
lume; le  fommeil  devient  inquiet  & 
agité  5  &  le  cours-de-ventre  dyifenté- 
rique  ,  gangreneuH  &  mortel. 

Cure  des   Diarrhées  critiques  ,   G*  d& 
eelks  qui  ont  dégénéré,   \ 

On  a  pas  befoin  des  fecours  de 
l'art  ,  îorfque  les  diarrhées  font  de 
véritables  crifes  :  la  nature  alors  fe 
fuffit  à  ellem.ême.  Un  régime  de  vie  , 
fobrc,  exa(St  ,  proportionné  au  tem- 
pérament  des  malades  ^l'éloignement 
des  pslfions ,  font  les  feuîs  moyens 
que  i  on  puifTe  mettre  en  ufage  pour 
éviter  que  les  cours-de-ventre  de  cette 
qualité  ne  prennent  de  mauvais  carac- 
tère. Cependant  iî  convient  d'avoir  re- 
cours à  la  purgaticn  ,  Iorfque  la  diar- 
ihée  diminue  ,  &  lorfqu'elle  a  celTé  : 
cette  précaution  eft  néceflaire  ,  parce 
qu'il  eft  rare  qu'une  crife  foit  par- 
faite. 

Dès  que  l'on  s'apperçoit  5  chez  les 
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femmes  en  couche,  de  quelqu'un  des 
fymptomes  oppofés  aux  fignes  falu- 
taires  de  la  diarrhée  critique  ,  on  doit 
en  rechercher  la  cauie.  Si  elle  dépend 
de  quelque  dérangement  dans  le  ré- 
gime de  vie  ,  ou  des  paifions  de 
i'ame,  il  faut  mettre  en  ufage  les  fe- 
cours  proDTes  à  y  remédier,  par  une 
diète  févere  ,  &  par  la  tranquillité  de 
refprit.  On  féconde  l'effet  de  la  diète  , 
par  des  boiffons  délayantes  &  par 
de  légères  purgations  :  on  modère  les 
effets  des  paffions  de  i'ame  ,  par  des 
occupations  agréables  ,  &  par  Féloi- 
gnement  de  tous  les  objets  qui  pour- 
roient  déplaire. 

Si  ces  accidens  font  canfés  par  la 
tranfpiration  interceptée  ,  on  fe  fert 
d'infufions  de  plantes  diaphorétiques, 
telles  que  la  méliffe ,  i'angélique  , 
le  fcordium  ,  la  reine- def-prés  ,  la 
fcabieufe  ;  &  l'on  place  à  propos  de 
légères  purgations. 
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CHAPITRE   VI. 

Icîère    eu    Jaunijfc    des    Femmes   eit 

couihe. 

Icîère   en  généniL 

L  Ictère  ou  jaunifTe  eft  un  épan- 
chement  de  bile  dans  les  vaiP 
féaux  de  tous  les  genres  ,  qui  change 
la  qualité  de  la  mafle  des  liquides  ,  & 
communique  une  couleui  jaune  à  la 
peau  ,  dans  toute  Thabitudedu  corps* 

Différentes  efpeces  dlcîère» 

On  divife  la  jauniiTe  en  ejjentielle  , 
&  en  Jy^mptomatique  ;  en  aiguë  ,  & 
en  chronique,  L'eiîentielle  dépend  de 
quelque  vice  inhérent  dans  la  fubf^ 
tance  du  foie.  La  fymptomatique  eft 
Teifet  de  quelque  maladie ,  ou  de  quel- 
qu'accident  5  qui  fait  fur  le  foie  des 
impreflions  propres  à  arrêter  ou  à  dé- 
ranger Tordre  de  la  fécrétion  de  la 
hiîe  ,  êc  de  fa  dii^ribution  naturelle. 
L'aiguë  eÙ.  permanente  ou  périodi- 
que 5  &  ne  dure  jamais  au-delà  de 
quarante  jours  i  la  chronique  com=. 
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mence  à  cette  date,  ^  dure  plu- 
iÛeurs  mois ,.  quelqiXefois  des^  années, 
'  Toutes  les  cTpeces  de  jauni  lie  pren- 
pent  des  caraéleres  particuliers ,  félon 
la  qualité  de  la  bile  ,  &  la  dirpohtion 
;de  la  malle  générale  des,  liquides  a  a 
corruption:  c'eft ,  par  exemple  ,  de  la 
plus  iiiauvaife  qualité  d^  la  bile  ,  que 
provient  la  jaunilTe  noi-re. 

Signes  en  général  de  li  Jaunijfe. 

Le  blanc  des  yeux  prend  d'abord 
une  couleur  jaunâtre  ,  qui  s'étend  vers 
les  tempes  -,  fait  des  progrès  vers  les 
lèvres,  les  gencives,  &:  fe  répand 
fuccefiivement  fur  tout  le  çotps.  Les 
urines  fontepaifïes,  d'un  louge  foncé, 
&  teignent  le  linge  de  couleur  de  la- 
fran  fies  garde-robes  ,.  au  contraire, 
font  toujours  pâles  ;  la  falive  devient 
jaune  infenfiblemènt ,  &  donne  auH 
■alirr.ens  un  goût  d'amertume- 

Symptômes  en  général  de  la  Jaunijfe, 

Ces  fymtomes  font  d'abord  une 
tenfion,  ou  une  eipece  de  reiTerre- 
mefit  dans  Ihypocondre'  dr^it;  une 
gêne  dans  la  reipiration  ,  une  agita- 
tion &  des  inquiétudes  dans  tout  le 
corps  j  des  afToupiilemens  fans  fom- 
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meil  j  des  inappétences  ,  des  aîte*^ 
rations  ,  des  conftipations  obftinçes;. 
Tous  ces  accidens  dépravent  la  chy- 
lifîcation  ;  la  mafTe  des  liquides  tombe 
dans  le  défordre  ;  les  forces' s'abat- 
tent,  languirent  5  &  il  s'enfuit  des 
hydropifiês  mortelles. 

Caufcs  génémlcs   de  la   Jauniffe, 

Les  caufes  ordinaires  de  la  jauniffe 
font  des  embarras  ,  des  obftrudions 
dans  les  conduits  biliaires  ,  qui  em- 
pêchent la  bile  de  paffer  dans  le  canal 
cholédoque  5  pour  aboutir  à  l'inteftin 
duodénum  j  où  elle  doit  couler  libre- 
ment ,  pour  fervir  à  la  digeilion  des 
alimens.  La  bile  étant  ainfi  retenue 
dans  le  foie  ,  eftréforbée  parles  pores 
des  vaiiTeaux  de  ce  vifcere  aboutit  à 
la  veine-cave  ,  d'où  elle  reflue  dans 
là  mafTe  du  fang;  y  fait  les  fonélions 
d'un  corps  étranger  ,  lui  communique 
fes  qualités,  &  teint  de  fa  couleur 
tout  le  fyflême  des  folides. 

Causes  particulières 
de  la  JauniJJe, 

Caufcs  de  la  Jaunîjje  effentielle. 

Ces  caufes  font  des  gonfleraens  , 
<les    engorgemens  fanguins  ou  lym«- 
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phatiques  ;  des  obftru£i:ions  ,  ûqs  re- 
îâchemens,  des  atonies ,  des  deiTé- 
chemens ,  des  hydropifies  ,  &  tout 
autre  vice  de  la  fubilance  du  foie.  Oa 
doit  placer  parmi  les  caufes  de  ia  jau- 
niflela  qualité  trop  acre  de  la  bile, 
&  la  confiftance  de  ce  fluide  ,  trop 
épailTe  &  réfineufe  ;  des  pierres  dans 
la  véficule  du  fiel ,  des  matières  fa- 
blonneufes  ou  vifqueufes  dans  les  vaif- 
feaux  hépatiques  ,  ou  dans  les  pores 
biliaires;  des  excroifTances  charnues 
qui  les  compriment  &  les  effacent. 
Ces  caufes  de  la  jaunifTe  elTentielle 
forment  égaleirent  celles  des  aiguës  , 
&  principalement  celles  des  chroni- 
ques :  on  ne  diftingue  les  unes  des 
autres  que  par  leur  durée. 

Caufes  de  la  Jaunijfc  fymptomatlque. 

Les  caufes  de  la  jaur.ifTe  fymto- 
matique  ont  leur  fîege  ,  ou  leur  prin- 
cipe ,  ailleurs  que  dans  le  foie.  C'eft 
par  communication  de  fibre  à  fibre  , 
de  membrane  à  meiTibrane  ,  de  vaif- 
feau  à  vaifleau,  qu'elles  déterminent 
des  ferremens  fpaftiques  ;  qui  obf- 
truent  hs  conduits  de  la  bile  ou  les 
effacent.  Ces  accidens  dépendent  , 
tantôt  de  l'efprit  ,  tantôt  du  corps  : 
foHvent  Tua  &  l'autre  concourent  à 
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les  produire  ,  à   les    entretenir  &  àr 

rendre  inutiles    les  moyens    de    les 

guérir. 

Du  côté  de  refprit  ,  ce  font  les 
effets' d'une  colère  violente  ,  de  cha- 
grins de  durée  ,  d'une  joie  eKcefîive  , 
&  de  toutes  les  vives  paflîons  de 
Tame. 

Du  côté  du  corps  ,  ils    font  occa- 
fionnés  par  des  fpafmes  8c  des  con-; 
vuliions  5  fur-tout  des  vifceres  du  bas- 
ventre  ;  par  des  pierres  dans  les  reins, 
par  des  émétiques  eu  des  purgatifs 
trop  forts ,   par  des  poifons ,  par  des 
aliinens  échauffans  ,  des  liqueurs  fpi- 
rîtueufes ,  par  une  trop  grande  oifî- 
veté  5    àes  veilles  immodérées,  des 
exercices  violens  ;   par  des  coliques 
fpafmodiques  ,   venteufes  y  n^phréti- 
*ques ,  hémorrhoïdales  ,  par  ties  fiè- 
vres ,  par  Tufage  du  quinquina  donné 
mal-à-propos  ,    ou    en    trop   grande 
quantité,  par  les  cours-de-ventre  de 
trop  de  durée  ,  les  règles  immodérées, 
l'écoulement  excellif  des  hém.orrhoï- 
des ,  des  lochies  ;   par  leur  fuppref- 
fi'on  ,  &  enfin  par  TefFet  àes  rem.edes 
adringcns  ,  donnés   mal  à>propos    , 
ou  en    trop   grande    quantité  ,  dans 
quelqu'un  des  écoul  emens  précédens. 
Ces  caufes  de  la  1  ^  unifie  fyrapîo- 
Ihatique  font    phis  Pr  opres  à  Taiguë 
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qu'à  la  chronique.  Il  eft  rare  que  cellci 
Cl  en  provienne  immédiatement  :  ce- 
pendant elle  peut  en  être  la  fuite  , 
lorfque  par  quelqu'abus  dans  le  ré- 
gime de  vie  ,  ou  par  des  remèdes 
donnés  mal- à-propos,  on  entretient 
ou  on  augmente  ks  caufes  de  la 
jauniiTe  aiguë. 

Caufes  particulières  de  la  Jaunijfe  des 
■    Femmes   en   couche. 

'  '  La  jauniffe  des  femmes  en  couche 
p^ut  provenir  de  toutes  les  caufes 
de  la  jauniiTe  ^iTentielle  ,  de  la  fymp« 
tomatique  ,  de  Taiguë  &  de  la  chro- 
nique :  cependant  elles  font  expo- 
fées  plus  particulièrement  à  celle  qui 
Teconnoît  pour  caufe  les  pallions  de 
Tame  ,  les  ubus  dans  le  régime  de 
vie  ,  le  dérangement  de  Teftomac  , 
la  trop  grande  abondance  des  lochies, 
leur  irrégularité  ,  leur  diminution  , 
leur  fupprelTion. 

Vues  curatives  générales  de  la  Jaunijfe 

'    '■'  ejfehuelle. 

Diminuer  les  gonflemens  &  les 
érétifmes  de  V Abdomen  ;  diiîlper  les 
engorgemens  &  ks  obftru£lions  de 
fes  vifceres  j   donner  du    ton,   dans 
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relâchement  &  l'atonie ,  à  Tes  fibres  t 
à  Tes  membranes  ,  à  Tes  mufcles  ] 
les  humefter  ,  lorfqu'ils  fe  deiléchent  ; 
ks.ramollir  ,  &  rétablir  leur  élafticité; 
évacuer  ,  dans  Thydropifie  ,  les  féro- 
fîtés  épanchées  ;  ranimer  &  foutenir 
le  ton  du  îilfu  cellulaire  relâché  par 
rinfîîtration  des  férofités  :  tempérer  y 
l'âcreté  delà  bile  ;  diminuer  fa  trop 
grande  denfité  ;  calmer  l'irritation  que 
caufent  les  pierres  hépatiques  ;  di- 
vifer  les  matières  vifqueufes  5  qui  en- 
gorgent les  vaiffeaux  de  diiférens 
genres ,  répandus  dans  la  fubftance 
du  foie. 

Tels  font ,  en  général,  les  moyens 
qu'on  doit  mettre  en  ufage  ,  pour  re- 
médier à  la  jaunilTe  effentielle  ,  & 
pour  modérer  le  danger  de  fes  lymp^* 
tomes  5  dans  le  cas  où  elle  n'eftpas 
fafceptible  d'une  guérifon  radicale. 

Vues  curatives  générales  de  la  Jaunifft 
Jymptomaîi^ue» 

Modérer  lei  paflîons  de  l'ame  ^ 
par  des  m.oyens  convenables  à  leur 
caraftere;  calmer  l'irritation  du  genre 
nerveux  ,  dans  les  fpafmes  ;  reâifier 
l'irrégularité  des  ofcillations  des  £bTes 
memibraneufes  ;  foutenir  leur  élafti- 
cité ;  radoucir  les  déchiremens  iaiëit- 
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fîbles  des  membranes ,  effets  infépa- 
rables  de  la  douleur  ;  confoler  les 
entrailles  qui  font  dans  la  fouffrance^ 
tempérer  les  effets  des  veilles  immo- 
dérées ,  des  exercices  violens  ;  redi- 
fîer  le  dérangement  des  fonétions  , 
que  caufe  roifiveté  :  calmer  les  dif- 
férentes coliques  ,  par  des  effets  op« 
pofés  à  leurs  eau  Te  s  ;  m>enre  la  na- 
ture à  portée  de  terminer  les  cours- 
de-ventre  exceffifs  ;  redliiier  Je^  lo- 
chies irréguEeres  ;  diminuer  leur 
écoulement ,  lorCqu'elles  font  immo- 
dérées ;  les  provoquer  ,  lorfqu'elles 
font  trop  diminuées  ,  ou  fupprimées; 
relâcher  les  vaiffeauK  trop  contractés  , 
&  délayer  le  fang  rendu  trop  denfe 
par  Tufage  abufif  des  aîiringens  :  c'efl 
en  fuivant  ces  vues  générales  ,  &  eti 
les  particularifant  ,  felcn  les  indica- 
tions particulières  ,  qu'on  fe  mettra 
à  portée  de  donner  nos  fecours  utiles  : 
dans  la  jauniffe  Tymptomatique. 

Vues  curatives  générales  ^  &  les  moyens 
de  les  remplir  dans  la  jaunijjff  des 
Femmes  en  couche» 

Je  ne  donnerai  pas  îa  méthode  eu- 
ra6èive  de  l'idère  ,  en  fuivant  Tordre 
de  fes  caufes  générales  &  particuliè- 
res j  elles  font  trop  nombreufis  pom 
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^tre  placées  dans  cet  ouvrage  :  je  me 
bornerai  à  celles  que  j'ai  déjà  confi- 
dérées ,  comme  plirs  propres  à  la  jau- 
fliffe  des  femmes  en  couche. 

Vues  curaîives   de  la  JauniJJc    occa- 
fionnéc  par  les  paj[Jîoni  de  Lame^ 

La  colère  égare  Terprit  ^  fait  vio- 
lence à  toutes  les  fibres  du  corps  , 
contra£^e  les  membranes  ,  réduit  les 
vailTeaiJX  à  un  reiTerrement  fpaftique, 
&  oppofe  par-tout  des  obllacles  à  la 
circulation  des  liquides. 

La  furprife  &  la  crainte  faifiiTent 
Tame  ,  fufpendenî  l'aéiivité  de  fon 
aâ:ion  furies  folidcs  :  ceux-ci  fe  con- 
tractent ou  reviennent  fur  eux-mê- 
mes ;  &  les  liquides  font  ralentis  , 
oufufpendus,  dans  leur  progrelîion. 

Le  chagrin  affoibiit  par  degrés  lac* 
tion  de  Tefprit  fur  le  corps  ,  donne 
anx  folides  une  tendance  à  l'inertie 
qui,  à  mefure  qu'elle  fait  des  pro- 
grès, retarde  de  plus  en  plus  la  cir 
cuiation  des  liquides,  dérange  l'ordre 
des  fonctions  ,  &  les  pervertit. 

Ces  défordres  de  Ta-me  oC  du  corps^ 
effets  conllans  des  patlions ,  ne  peu- 
vent 5  en  tenant  les  folides  dans  la 
contrainte  -,'qu'obftruer  les  vaifTeaux 
biliaires ,  troubler  la  fécrétion  de  ia 
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bile  ,  la  retenir  dans  le  foie  ,  &  la 
forcer  à  refluer  dans  la  malle  géné- 
rale des  liquides. 

Les  vues  curatives  de  la  jaunifTe 
qui  provient  de  ces  défordres  ,  inii» 
nuent  de  modérer  les  pafTions  de 
l'ame  ,  félon  leurs  différentes  efpeces  ; 
de  rétablir  la  fouplefTe  des  fibres  Se 
des  membranes  ;  de  défobftruer  les 
vailTeaux  du  foie  ,  &  de  rappeller  fes 
fon(^ons  vers  leur  ordre  naturel. 

On  trouve  ces  fecours  dans  les 
reflburces  de  la  raifoa  ,  &  dans  les 
remèdes  délayans ,  laxatifs  ,  tempé- 
rans  ,  caïmans  ,  légèrement  appéri-" 
tifs  j  fécondés  d  une  gymnaftique  em.- 
ployée  à  propos ,  felen  l'état  &  les 
forces  des  malade?. 

Méthode  curatïve  de  la  Jauniffc ,   0^ 
cajîonnés  par  les  pajjions  de  Vamc, 

Les  malades  doivent  employer 
toute  leur  raifon  ,  pour  mettre  leur 
efprit  &  leur  cœur  dans  une  pofiîion 
à  pouvoir  jouir  d'une  tranquillité  cons- 
tante. Il  faut  avoir  l'attention  d'éloi- 
gner d'elles  toat  ce  qui  pourroit  leur 
préfenter  ,  ou  leur  rappeller  des  ob- 
jets défagréabies.  On  confults  leur 
earaâere  pour  fe  mettre  à  portée  de 
ae  leur  tenir  que  à^s  converfations 
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de  leur  goût.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  les  excès  de  joie  &  de 
triftefTe  leur  font  également  nuifibles  j 
&  que  les  feiîls  remèdes  qui  peuvent 
agir  fur  l'efprit  dans  fes  maladies  , 
font  ceux  que  l'on  prend  dans  Cqs 
propres  refTources. 

Les  malades  fe  nourriront  de  po- 
tages faits  avec  le  veau  ,  la  volaille 
&  les  légumes  potagers.  Elles  vivront 
de  ces  légumes  ,  autant  qu'il  leur  fera 
poflible  5  &  fur-tout  des  plantes  chi- 
coracées  &  favonneufcs  ,  telles  que 
les  racines  de  carotte  ,  de  cercifi  ,  de 
fcorfonere  ,  de  panais  ,  de  navets  ; 
la  chicorée  fauvage  ,  l'endive  ,  la 
bourrache  ^  la  poirée  ,  &c. 

On  donne  ,  pour  boiffon  ordinaire  , 
d'une  tifane  faite  avec  le  chiendent  , 
la  racine  de  piffenlit  &  la  régliffe. 
On  fait  prendre  tous  les  jours  ,  deux 
lavemens  avec  une  décoÔion  de  plan- 
tes émollientes  &  favonneufes. 

Si  les  malades  font  agitées  de 
mouvemens  fpafmodiques ,  elles  pren- 
dront, tous  les  jours ,  le  matin  &  le 
foir  ,  à  des  heures  commodes  ,  deux 
ou  trois  taifes  ,  chaque  fois  5  d'infu- 
fion  de  menthe  de  jardin  5  ou  de 
fleurs  de  tilleul  ,  adoucie  avec  du 
fucre  5  ou  édulcorée  avec  le  fyrop  de 
Jîachas^  Lorfnue  hs  mouvemcos  fpai"--, 
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modiques  fubfiftent ,  malgré  ce  fe- 
cours  ,  on  ajoute  ,  tous  les  foirs  aux 
heures  du  fommeil ,  dans  une  taiîè 
de  la  même  infufion  ,  depuis  quinze 
jufqu  a  vingt  gouttes  de  la  liqueur 
minérale  anodine  d'Hoffraan. 

Après  quelques  jours  d'ufage  de 
ces  remèdes  ,  on  pafTe  à  des  purga- 
tifs légers  5  t^Is  que  l'infudon  d'un 
gros  de  follicules  dans  cinq  onces  de 
décoftion  de  bourrache  ou  de  chico- 
lée  fauvage  ,  où  l'on  fait  fondre  de- 
puis deux  jufqu'à  trois  onces  de  mâne, 
&  un  fcrupule  de  terre  foliée  de  tar- 
tre. On  réitère  ces  purgatifs  >  tcus 
les  cinq  à  fix  jours.  Les  bains  &  les 
demi-bains  domeftiques  tiedes  font 
elîentiels  dans  cette  maladie  ^  fur-tout 
lorfque  les  lochies  font  fur  leur  dé- 
clin. 

Vers  le  même  temps  oij  les  bains 
deviennent  nécelTaires;,  les  malades 
doivent  prendre  ,  tous  les  matins  , 
quatre  onces  de  fuc  épuré  ,  extrait 
de  parties  égales  de  piiTenlit  ,  de  chi- 
corée fauvage  ,  &  de  chiendent  , 
■adouci  avec  une  cuillerée  de  miel  de 
Narbonne  :  on  continue  cette  boiilon , 
jufqu'à  ce  que  la  jaunifTe  foit  diffipée. 
On  ne  doit  pas  négliger  de  réitérer 
la  purgation  ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé. 
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Il  €&  très-à-propos  de  féconder  ces 
remèdes  ,  en  faifant ,  deux  fois  par 
jour  ,  le  matin  &  le  foir ,  de  légères 
frictions  iéches  fur  l'épine  du  dos  , 
les  lombes  ,  la  région  du  foie  ,  le 
ijas  ventre  ,  &  fur  les  extrémités  in* 
féthuresi  L'exercice  à  pied  ,,  ^à  ehe» 
val  ,  en  caroifô  ,  eft  tonjours  utile 
&  necelTaire  dans  la  jaunille  chroni- 
que ,  de  mcme  qve  dans  toutes  les 
malad  es  qui  proviennent  dengorge* 
mens  &  d  obftruétions  bilieuies  ou 
lymphatiques. 

t'i  les  lochies  fe  fuppriment  avant 
îe  temps  où  elles  ceiient  r.aturelle- 
nient ,  on  a  recours  à  la  méthode 
curîîtive  ,  établie  dans  le  Chapitre 
qui  concerne  cette  évacuation. 

Symptcrms   &    Vues   curativcs  de   la 
■    Jûunijfc  occcfionnic  par  k  relâche- 
chcment   de    l  Efîomac  ,  à  la  fuiU 
d'abus  dans  ie  régime  de  vie. 

Les  organes  de  la  digeilion  ,  fati- 
gués par  iesincomimiOdiiés  de  la  grof- 
felTe  5  irrités  par  le  travail  de  laccou- 
chement,  affoiblis  par  \ts  pertes  de 
la  couche  ,  &  très-fouvent  enduits  de 
claires,  de  crudités  ,  refies  ordinaires 
d'une  fuite  de  mauvaifes  digeftions 
qui  fe  font  fuccédées  ,  pendant  de$ 
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^rofTefles  làborieufes ,  ne  font  pas  en 
état  de  renfler  à  des  abus.  Pour   peu 
que  ces  organes  affoiblis  foient^  fati- 
gués par   des    alimens  qui   excédent 
leur  portée  ;   pour  peu    qu'ils   foient 
irrités  par  leur  qualité  ,  ie  canal  cho- 
lidoque  &   les  irembranes  du  foie  9 
qui  leur  font  continus  ,   ne   peuvent 
qu'être  en  fouffrancc  :   tous  les   con- 
duits biliaires  y  participent  ;    la  fécré- 
tion  de  la  bile  eft  dérangée  ou   arrê* 
tée  :  elle  reflue  dans  les  vailfeaux   du 
fang  &  de  la  lymphe ,   &  produit  la 
jaunifTe. 

Le  relâchement ,  ou  la  débilité  des 
organes  de  la  digeftion ,  occafionne 
aux  femmes  en  couche  ,  des  inap^-^ 
pétences  ,  des  dégoûts  ,  &  des  digei- 
tions  pénibles  &  laborieuies  :  des  pe- 
fanteurs  dans  la  région  épigaflrique  , 
lorsqu'elles  ont  pris  des  alimens ',  des 
foib  efles ,  des  argollfes  ,  &  un  abat- 
tement générai  de  tout  le  corps. 
Elles  rendent  5  parles  garde-robes^ 
des  matières  mal  dirigées  ,  &  fouvent 
iientériques. 

L'irrtation  de  ces  organes  produit 
une  fenfibilité  &  des  gônflemens  dans 
la  région  épigaflrique  ,  qui  augmen- 
tent pendant  la  digeftion  :  ce  font 
fouvent  des  douleurs  vives  &  poi- 
gnantes ,  qui  fe  difi^pent ,  pour  peu 
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de  temps  ,  par  l'évacuation  de  quel- 
que vent  5  par  la  bouche  ,  ou  par  le 
fondement.  Les  garde-robes  font  ha- 
chées 5  glaireiifes,  fanguinolentes  .  &C 
quelquefois  bigarrées  de  faog  :  il  eft 
à  craindre  alors  qu'il  ne  furviennc  un 
cours- de- venne  dyffentérique  ,  &  que 
la  fièvre  ne  s'allume. 

Dans  l'état  d'irritation  ,  de  inême 
que  dans  celui  de  relâchement  des  or- 
ganes de  la  digeftion  ,  les  glaires ,  le» 
crudités  retenues  dans  les  premières 
voies  ,  caufent  des  dégoûts  ,  des  rots 
nidoreux  ,  de^  naufées  ^  des  envies  3e 
vomir  ;  rendent  les  digeliions  péni- 
bles &  laborieufes.  La  langue  eft 
chargée  de  lim^on ,  la  bouche  pâteufe; 
&  l'haleine  prend  une  odeur  dégoû- 
tante. Les  conduits  biliaires  ,  &  le 
canal  cholidoque  ,  ne  peuvent  qu'être 
en  foutTance  ,  à  Icccanon  de  ces 
fymptc:î  es  qui  intéreflent  des  mem- 
branes qui  leur  font  continues  :  la  fé- 
crétion  de  la  bile  en  eft  dérangée;  foa 
excrétion  en  e(ï  arrêtée  :  elle  reflue 
dans  les  vaiiTcaux  du  fang  &  de  la 
Jymphe  ,  &  produit  la  jauniffe. 

Soutenir  le  ton  des  fibres  organi- 
ques des  membranes  de  Teflomac  ; 
modérer  leur  irritabilité  ,  en  calmer 
l'irritation  ;  délivrer  ce  vifcere  des 
inatieres  étrangères ,  qui  gênent  fes 
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fon<Eiions  ,  ou  qui  les  dérangent  ;  dé- 
gorger les  conduits  biliaires  ,  des  hu- 
meurs denfes  bilieufes  ,  qui  les  obr- 
truent  :  tels  font  les  moyens  qu'on 
peut  employer  pour  rétablir  l'ordre 
des  digeftions  ,  &  pour  remédier  à  la 
jauiiilTe  qui  a  pris  fon  principe  dans 
les  dérangemens  de  l'eftomac. 

Méthode  curativc  du  Rdâchement  ds 
lejlomac  des  Femmes  en  couche  ,  Ù 
de  la  Jaunijfe  qui  en  dépend* 

Le  relâchement  des  membranes  de 
l'eftomac  eft  toujours  fuivi  de  digef- 
tions lentes  &  imparfaites.  Lorfque 
ce  vifcere  eft  dans  cet  état,  il  eft  né- 
cefTaire  de  relever  le  ton  d^  fes  fibres 
membraneufes ,  de  le  foutenir  ,  de 
divifer  &  d'évacuer  avec  ménage- 
ment ,  des  glaires  ,  &  d'autres  ma- 
nières dégénérées ,  retenues  dans  le 
canal  inteftinal.  Les  malades  ,  pour 
remplir  cet  objet  ,  doivent  prendre  , 
toutes  les  trois  heures  ,  une  taffe  d'in- 
fufion  de  quelqu'une  des  plantes  fui- 
vantes  ;  de  marrube  blanc  ,  de  petite 
fauge  ,  de  pente  centaurée  ,  ce  ger- 
mandrée.  Cette  infufion  pronuit  ua 
effet  plus  fenfible  5  fi  l'on  fait  fo::dre , 
tous  les  matins ,  dans  la  première 
taffe  un  fcrupule  de  terre  foliée  de 
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tartre.  On  purge  ,  tous  les  cinq  ou  fîx 
jours  ,  avec  l'infuiîon  d'un  gros  ou  de 
deux  de  follicules  ,  dans  laquelle  on 
étend  deux  onces  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé. 

Quoique  l  eitomac  des  femmes  en 
couche  {bit  foible  &  relâché  ,  il  eft 
fouvent  très-fufceptible  d'irritation  : 
c'eft  pourquoi  les  infuiions  doivent 
être  plus  ou  moins  légères  ,  félon  les 
differens  degrés  d  irritabilité  des 
membranes  de  ce  vifcere.  La  hoiffon 
la  mieux  indiquée  eft  une  infufîon  de 
chiendent ,  de  petit  capillaire  ,  ou 
d'écorce  amere  de  bigarade:  on  peut 
permettre  une  ou  deux  cuillerées  de 
vin  ,  toutes  hs  quatre  heures. 

La  nourriture  doit  être  ample  ,  lé- 
gère, ;&  ménagée  félon  la  débilité 
des  organes  de  la  digeftion. 

Si  les  fonctions  de  l'elèomac  ne  fe 
rétabîiffent  point  par  une  fuite  de  ces 
ufages  ,  on  donne  ,  deux  fois  par  jour, 
Je  matin  Se-  le  foir  ,  depuis  dix-huit 
jufqu'à  vingtrquatre  grains  de  confec- 
tion d'hyacinthe  ,  ou  depuis  vingt- 
quatre  jufqu'à  trente  grains  d'extrait 
de  genièvre,  dans  une  cuillerée  de  vin. 
Si  enfin  la  débilité  de  ce  vifcere  ré- 
fiftoit  à  tous  ces  fecoura,  on  ajoute- 
roit  à  chaque  prife.,  dStais  dix  huit 
jufqu'à  douze  gcains  de  cachou  ça 
p  oudie. 
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Cure  ^  de  lîrritation  de  Vcflomac  des 
Femmes  en  couche ^  &  de  la  Jaw* 
nijfe  c^ui  en  dépend, 

La  boliFon  ordiaaîre-  eu  l'eau  ds 
veau,  lo-petif-lait^ ,  ou  -la  déco£tiôa 
d'orge.  On  peut  fe  fervir  ,  à  leur 
place  ,  -d'une  légère  décoèlion  de 
racine  de  guiniauve  ,  ou  de  graine 
de  lin  ,  avec  le  fyrop  de  capillaire. 
Si  ïit4i3Ùon  cft  c-dRlidérabie/,  on 
a  recours-  à  des  fomeiuations  émoi-, 
îieiités  Aji»  la  région  épigadlr  que  ': 
on  y  applique'  des  flanelles  inhibées 
de  cette  déco6t:lon  ,  ou  bien  des  vef- 
fîes  de  cochon  ,  remplies  à  un  tiers  ^ 
•ide  lait  un  <peh  plus  que  tiède  ;  on 
donne  ^5  'toUs  ks  fourfe;^  :à  des  heures 
com-mo<$é^- 5  '  êéWK  lavemens  /de  lait> 
ou  d'aune  idècoftion  de>  plantes  émoi- 
lie  nttes/^-''"  :i;ii";q  i  ^i'-;• 
Lorf^uë-lâ•  doûteiir •.  que  les  mala- 
des relientent  à  la  région  del-efia- 
rnac  ,  eft  confiante  &  avec  tendon  , 
la  fièvre  f^'efî:'  pas  éloignée  ;  le^  raala- 
-desjcn^ font  bientôt  prifes.-  Il  e(h  de  la 
prudence  ,  à-la  v-ue  de  ces  indicarions, 
de  la  prévenir  ou  de  la  modérer  par 
•des-iaignées  réitérées ,  l^Iôn  les  forces 
^des~irialade5;  par  la  diète  &  Icrepos. 
s-.îiOa  lâcKe  i&^yeait&y  dans  la  dioiî- 
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nutioH  des  fyinptomes ,  avec  la  cafle 
mondée  ,  dilToute  dans  le  petit-lait 
ou  dans  un  autre  véhicule  adoucif- 
fant  :  on  en  fait  prendre  un  verre  j 
toutes  les  trois  heures  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  en  ait  obtenu  un  effet  fuffifant. 
On  purge  ,  chaque  troifieme  ou  qua- 
trième jour  de  cet  ufage  ,  avec  deux 
onces  &  demie  ,  ou  trois  onces  de 
Tnâne  ,  dans  un  gobelet  de  petit-lait , 
ou  dans  la  tifane  ordinaire  :  on  réi- 
tère ce  p.urgatif ,  dans  le  même  otdre^ 
jufqu  a  la  guérifon.  Il  faut  augmenter 
la  nourriture  ,  lorfqu'on  n  a  plus  à 
craindre  l'inflammation  ,  la  ménager 
&  la  diriger  félon  les  reiTQurccs  de 
reflomac. 

Si  la  jaumiTe  n'eft  pas  totalement 
idiflipée  ,  lorfque  l'eftomac  eft  rétabli 
de  l'irritation  ou  du  relâchement  qui 
l'ont  produite  ,  il  faut  la  regarder 
comme  maladie  principale  ,  &  la 
traiter  félon  la  méthode  établie  dans 
l'article  fuivant. 

Mcthode  ciiratlve  de  la  JaunlJJc  oc- 
caJÎQnnée  par  la  diminution  Ù  la 
fupprejjïon  des  Lochies. 

Les  moyens  indiqués  pour  remé- 
dier à  la  duninution  ,  &  à  la  fuppref- 
flcn  dts  lochies ,  dans  le  Chapitre 

qui 
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^ui  les  concerne  {d) ,  font  les  pre- 
miers auxquels  on  doit  avoir  re- 
cours ,  dans  la  jaunifTe  qui  en  dé- 
pend. Souvent  celle-ci  fe  difîlpe,  fans 
d'aiiti:e^ecours5  en  même  temps  que 
les  évacuations  de  la  couche  fe  réta- 
bliiTent  dans  l'ordre  de  la  nature.  Si 
la  jaunifTe  fubdfte  encore  ,  lorfque  les 
évacuations  font  rétablies ,  on  doit  la 
coufidérer  comme  maladie  principale. 
Elle  exige  une  méthode  curative  par- 
ticulière 5  pourvu  que  d'autres  fymp- 
tomes  de  la  couche  ne  s'y  oppofent 
pas. 

Il  en  eft  de  même  de  la  jaunifTs 
des  femmes  en  couche  ,  qui  provient 
de  toute  autre  caufe.  Elle  devient 
également  maladie  principale  ,  (î  elle 
fublifte  après  la  guérifon  des  accidens 
qui  l'ont  occafionnée.  On  doit  obfer- 
ver  ,  à  la  fuite  de  ces  cas  ditférens  , 
quoiqu'ils  foient  provenus  de  ditférens 
principes,  la  méthode  curative  fui- 
vante. 

Les  malades  feront,  tous  les  jours, 
des  exercices  modérés  ,  &  un  ufage 
aufli  fréquent  qu'il  leur  fera  pofîible 
de  bains  &  de  demi-bains  domeûi- 
ques.  Elles  fe  nourriront ,  en  grande 
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partie  ,  de  légumes  potagers  :  on  en 
fera  des  potages  fimples  ;  &  d'ailleurs 
çn  les  préparera  ,  lelon  Tufage  des 
familles  bourgeoifes, 

La  tifane  ordinaire  fera  une  décoc- 
tion de  racine  à'œrMla-campana  ,  de 
perfil  ou  de  carottes:  on  ajoutera 
dans  chaque  pinte  vingt  grains  du  fel 
de  Seignette. 

Les  malades  prendront,  tous  les 
matin.s,  pendant  trois  femaines  ou  un 
irioîs  5  îtô  pilules  fuivantes ,  à  la  dofe 
de  quatre  ,  toutes  .les  fix  heures.^  ex* 
cepté  pendant  le  fommeil. 

P.  De  Savon  crAlicante  ,  trois  gros. 
De  Comme  ammoniac  ^  un  gros» 
D'Extrait  ^di  Rhubarbe^ 
De  Crime  de  Tartre  ,   de   chaque 
deux  Jlrupulcs, 
Mêlez  le  tout.  exa£lement   dans   un 
mortier  de  marbre  ,  pour  en  former  , 
félon  l'art ,  des  pilules  de  trois  grains 
chacune. 

Tous  les  matins  ,  une  heure  & 
demie  après  avoir  pris  ces  pilules  ,  oa 
donnera  trois  onces  de  fuc  épuré  de 
parties  égaies  de  chicorée  fauvage  9 
de  cochiéaria  ,  ou  de  crefTon  de 
fontaine.  .  ,    .. 

Imiriédiatement  après  îa  prife  d'à 
fbir,  les  malades  prendront  deux  taf- 
{qs  d'infufion  ,   de  fieu^'s   de   genêt ^ 
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^adoucie  avec  une  cuillerée  à  café  de 
iyfop  de  €a labre  ,  ou  de  capillaire. 
Il  cft  efTentiel  de  donner  ,  tous  les 
jours,  un  lavement  émoliient  5  &  de 
purger  ,  tous  les  fix  jours  ,  avec  un 
verre  d'infufion  d'un  gros  de  rhu- 
barbe 5  dans  laquelle  on  fera  fondre 
deux  onces ,  ou  deux  onces  &  demie 
de  mâne. 

Si ,  malgré  tous  ces  fecours ,  les 
malades  refteut  obftinément  jaunes, 
on  leur  fait  prendre  ,  pendant  long- 
temps ,  deux  ou  trois  verres  ,  chaque 
matin  ,  d'environ  huit  onces  chacun  , 
d'eaux  minérales  ferrugineufes ,  telles 
que  celle  de  Vichi,  de  PaHi  ,  de 
Granfac  ;  du  caflcra  vivens  ,  &c.  Et 
l'on  purge  ,  tous  les  huit  ou  dix 
jours,  pendant; leur  ufage. 

•  La  groiTefle;  eft  le  remède  fouve- 
lain  ,  &  le  vrai  fpécifîque  de  la  jau- 
nifTe  qui  eft  furvenue  à  To^-cafion  de 
quelque  dérangement  de  la  couche  , 
fur-tout  fi  les  malades  font  rétablies 
de  celle-ci.  La  jaunilTe  fe  diflipe  or-* 
dinairemea.t  dans  îe^  deux  premiers 
mois  d'un  çtat  de  grolLiFe  ,  &  quel- 
quefois dès    les  premiers  jours. 

:^ 
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CHAPITRE    VIL 

Tympanitc    des   Femmes    en    couche, 

LA  tympanite  ,  en  général  ,  efî 
une  tenfion  de  Yabdomen  ,  fî  con- 
fïdérable  ,  qu'il  rend  ,  quand  on  le 
frappe  ,  un  fon  femblable  à  celui 
d'un  tambour. 

Symptômes   de  la   Tympanite. 

Ces  fymptomes  font  des  inquiétu- 
des dans  les  hypochondres  ,  des  diffi- 
cultés de  refpirer  ,  des  étoufFemens  , 
làes  froids  des  extrémités ,  des  coniîi-^ 
pations  obftinées  ;  la  face  maigrit  & 
s'allonge  ;  le  teint  devient  livide  ;  le 
golier  fe  defleche  &  fe  refTerre  ;  la  dé- 
glutition eft  pénible  :  il  s'enfuit  des 
éblouiireinens  c5c  des  vertiges.  Le 
pouls  eft  inégal  ,  l'appétit  dépravé  , 
îa  foif  exceflîve.  Les  malades  reifen- 
tent  5  vers  le  Hombril  ,  une  doUÏeur 
vive  &  poignante;  dans  tout  l-abdo- 
mcn  ,  une  tenfion  &  une  chaleur  con- 
lidérables. 
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Caufi  générale  de  la  Tympanlîc. 

La  caufe  de  cette  maladie  vient 
d'un  relâchement  des  membranes  vaf- 
culeufes  &  nerveufes  du  veurncule 
&  des  inteftins.  L'air  éctiauffe ,  dilaté 
dans  le  canal  inteftinal  ,  diiknd  ces 
membranes  qui  perdent  bientôt  de 
leur  refTort  ,  par  la  dilatation  ,  &: 
n'oppofent  enfuite  à  l'air,  qu'une  ré- 
fiftance  pafllve  :  elles  fe  dilatent  de 
plus  en  plus  ,  à  mefure  que  cet  élé- 
ment réchauffe  &  le  raréne» 

L'air  acquiert ,  de  jour  en  jour  ,  de 
nouvelles  forces ,  par  les  mauvaifes 
digellions  ,  &  par  la  conilipation  qui 
eft  inféparable  de  la  tympanite.  Il 
diftend  de  plus  en  plus  les  membra- 
nes iateflinaies  ,  &  toute  la  capacité 
de  Vabdomen.  Le  diaphragme  en  efl 
gêné  :  c'ell  une  caufe  perpétuelle  d  e- 
touffemens.  Les  vaiiîéaux  fanguins  en 
font  comprimés  ,  les  lymphatiques 
s'effacent,  la  lymphe  fe  dévoie  ,  s'ex- 
travafe  ,  s'épanche  dans  les  cavités  : 
les  fondions  déclinent  à  vue  d  œil  y 
fe  pervertiiTent ,  delà  desmarafmes, 
des  hydropilies  afcites ,  des  fièvres 
lentes  5  &  bientôt  une  cKtindtion  to« 
taie  &  le  terme  des  langueurs. 

Hiij 
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Caufes  particulières  de  la    Tympanltt 
des   Femmes  en  couche. 

Cette  maladie  eft  fouvent  la  fuite 
&  l'effet  des  fauiTes- couches  ,  des  ac- 
couchemens  Isborîeuxyde  Firrégnla- 
rité  5  de  la  diminutidiV,  dé  la- nippref- 
fion  des  lochies,  ou  des  purgations 
trop  fortes  ;  des  mouvemens  fpafmo- 
diqiies  ,  àes  entrailles ,  des  abus  iii- 
féparables  d'un  mauvais  régime  de 
vie  ,  du  défaut  de  purgation  avant  & 
après  raccoi:chement.  Il  eft  peu  de 
femmes  en  co>!che  ,  qui ,  après  ces 
négligences ,  ne  foient  fujettes  à  des 
teiilions  de  Vabdomen  ,  &  à  des  en- 
gorgem>ens  de  fes  vifceres  :  il  s  enfuit 
toujours  dès  inquiétudes  générales  , 
des  anxiétés  ,  d2s  difficultés  de  ref- 
pirer  ,  dès^-xonftipation?.  Ces  acci- 
dens  font'tcnjs  des  àVà rît- coureurs  de- 
là tym.panite  ,  qu'on  ne  peut  éviter 
qu'autant  qu'on  en  prévient  le  pro- 
grès par  les  reffources  de  l'art. 

'Danger  de   la    Tympanite   dans    les 
.bi,'..?,  f-QjfijTT^zj  en   touche. 

Cette  tcaladie  ,  dans  fan  commen- 
cemient ,  ed  fufceptible  de  guérifon^ 
Si  Ton  n  en  prévient  pas  les  progrès , 
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avant  qu'elle  ne  foit  totalement  éta-, 
blie  ,  elle  dégénère  en  maladie  chro- 
nique très  -  difficile  à  guérir.  Lorf- 
qu'elle  s'établit  à  la  fuite  de  quelque 
maladie  ,  &  lorfqu'elle  eft  compli» 
quée  d'une  hydropiiie  afcite  ,  qui  en 
eft  le  terme  ordinaire  5  elle  eft  ab- 
folument  incurable. 

Indications  curativcs  de  la  Tymi^aniî>€, 

Modérer  l'irritation  fpafmodiqne 
des  membranes  de  reftoinac  &  du 
canal  inteftical  ;  diminuer  la  dilata- 
tion de  l'air  qu'ils  conîîenrent  ,  en 
favorifer  révacuation  par  d  autres 
inoyens  que  ceux  des  purgatifs  puif- 
fans,;  rétablir  le  refTorr  trop  relâché 
des  membranes  du  canal  iuteftinal , 
ierouteuir:  telles  font  les  vues  géné- 
rales fur  lefquelles  on  doit  établir  la 
cure  de  la  tympanite. 

Méthode  curative  de  la  Tympanite  des 
Femmes  en  couche. 

.  Lorfque  la  tympanite  dépend  de 
la  diminution  ,  ou  de  la  fûppreHion 
des  lochies  ,  la  première  attention  du 
Médecin  doit  être  de  rétablir  leur 
écoulement  ,  par  les  moyens  indi- 
qués  dans  le  Chapitre  qui  ccncems 
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cette  évacuation  (a).  Il  doit  s*attâ~ 
cher,  en  même  temps  ,  à  modérer 
l'irritation  fpaimodiqiîe  du  canal  in- 
teilinal  ,  par  le  moyen  de  lavemens 
avec  le  lait,  le  petit-lait,  la  déçoc- 
•tion  de  camomille,  de  mélilot ,  de 
fommiîés  de  mille-feuille  :  on  fait 
fondre  dans  chacun  deux  gros  de 
cryftal  minéral.  Si  la  conftipation  eft 
oblîinée  ,  on  y  délaye  deux  onces 
de  miel  de  nénuphar.  Les  lavemens 
re  doivent  jamais  être  chauds  ,  mais 
fimplement  dégourdis. 

L'eau  de  poulet ,  celle  de  veau; Ja 
dicoé^ion  d'avoiae  ,  de  riz  ;  le  petit' 
lait  ,  rinfufion  de  chicorée  blanche  , 
de  fcarrole  ,  de  fcolopendre  ,  doivent 
faire  la  boiiïbn  ordinaire.  On  rend 
cette  boiflbn  plus  efficace  ,  en  faifant 
fondre  dans  chaque  pinte  quinze  grains 
de  nître  purifié  ,  &  en  ne  la  donnant 
jamais  chaude. 

On  modère  la'  raréfa£^ion  de  l'air  , 
qui  diftend  le  canal  inteftinal  ,  par 
des  émuifions  avec  les  femences  froi- 
des ,  &  le  fyrop  de  nénuphar  ;  par 
des  juleps  avec  les  eaux  diftillées  de 
pourpier ,  de  rénouée  ,  de  buglofe  y 
de  plantain  ,  &  le  même  fyrop  ,   ou 
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celui  de  coquelicot  ;  par  des  infulions , 
en  guife  de  thé',  de  fleurs  de  camo- 
mille ,  de  mélilot  ,  de  baume  du 
Pérou  (  P/(3nfe.  )  On  adoucit  ces  in- 
fufions  5  avec  le  fyrop  de  limons  5  de 
vinaigre  ou  de  framboife. 

Si  ces  remèdes  ne  ram^olIflTent  pas 
le  ventre  ,  on  fera  prendre  ,  tous  les 
jours  5  le  matin  &  l'après-midi,  qua- 
tre onces  ,  chaque  fois  ,  de  fuc  épuré 
de  parties  égales  de  mercuriale  ,  de 
pourpier,  d'ofeille  ,  adouci  avec  demi- 
once  de  fyrop  de  limons.  L'ufage  de 
ce  fuc  ne  doit  pas  faire  interrompre 
les  ufages  précédens. 

Les  purgatifs,  en  général  ,  ne  réuH- 
{îiTent  point  dans  la  tym.panite  ;  ils 
lui  font  même  nuiiibles  :  cependant  il 
eft  efTentiel  de  tenir  le  ventre  libre  , 
tant  pour  faire  rendre  des  vents,  que 
pour  débarraffer  les  premières  voies 
des  matières  grofîieres  ,  qui  favori- 
fent  &  augmentent  la  raréfaâ:ion  de 
l'air ,  en  le  retenant  &  en  l'échauffant 
de  plus  en  plus.  On  peut  donner,  en 
tonte  fureté  ,  tous  les  cinq  ou  fiK 
jours ,  deux  onces  &  demie  ,  ou  trois 
onces  de  mâne  qu'on  fait  fondre  dans 
une  infufion  de  pariétaire  ,  dans  la- 
quelle on_  étend  une  once  d'huile 
fraîche  d'amandes  douces,  tirée  fans 
feu%  Lorfque  les  fymptomes  de    î^ 
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tympanite  diminuent,   on  rapproche 
ce  purgatif;  on  le  donne,  tous   les 
trois  ou   quatre   jours  ,  félon  les  in- 
dications. 

Si  les  malades  font  fatguées  d'in- 
fomnies  ,  il  eft  de  toute  nécefTué  de 
les  modérer  :  elles  précipiteroienr ,  en 
augmentant  rérétifme  ,  le  progrès  de 
la  maladie  ,  &  la  rendroient  incura- 
ble. Si  les  emulllons  &  les-juleps  que 
j'ai  déjà  propofes  ne  fuffiient  p?s  pour 
procurer  le  fommeil  en  pareil  cas, 
on  ajoute  à  la  prife  du  foir  demi-once 
de  fyrcp  de  Karabé;  alors  on  n'y 
met  point  d'autre  fyrop  pour  l'adou- 
tir  :  c'eft  principalement  dans  cette 
éfpece  de  tympanite  ,.  que  les  narco- 
tiques modérés  ont  d'heureux  fnccès» 
On  peut  faire  prendre  ,  aux  heures 
du  fommeil ,  a  la  place  du  fyrop  de 
Karabé  ,  quinze  gouttes  de  la  liqueur 
minérale  anodine  dHoffman,  &  dix 
ou  douze  goi.ttfs  de  laudanum  li- 
quide de  Sydenham  ,  dans  une.  tafîe 
de  la  boiiTon  ordinaire.'. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  mé- 
thode curative  ,  on  tient  appliqués 
fur  la  région  de  i'eftomac,  &  fur  tout 
le  ventre  des  cataplafmes  ,  de.s  plantes 
iuivantes ,  ou  des  flanelles  imbibées 
de  leur  déeo£èion.  Ces  plantes  font 
la  pilofelle  5  la  miile-fguiile  j  la  bar- 
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dane  ,  le  fceau  de  Salomon  ,  les 
Feuilles  d'artichaut  ,  de  fureaii  ;  le 
plantain  ,  la  renouée  ,  Tamaranthe  , 
l'ortie  blanche,  la  biilorte  ,  les  rofes 
de  Provins ,  la  quinte-feuille.  On  ar- 
rofe  les  cataplafmes  de  vin  rouge  : 
on  en  met  environ  quatre  onces  dans 
une  pinte  de  décoftion. 

Quelques  Médecins  obfervateurs 
ont  donné  des  obfervations  affez  fatis- 
faifantes  de  tyinpjnites  guéries  par 
l'application  de  Teau  à  la  glace,  & 
de  la  glace  mênae  fur  Vabdomerta, 
Cette  pratique  feroitpérnicieufe  aux 
femmes  en  couche  ,  tant  par  rapport 
à  l'écoulement  des  lochies  ,  qu'elle 
empêcheroit  de  rétablir,  que  par  rap- 
port à  la  diliribution  du  lait  :  qui  fe- 
roit  dévoyée  ou  fufpendue  par  le  fai- 
iîlTement  des  plexus  nerveux  du  bas- 
ventre  ,  qu*occc',fionneroierit  la  froi- 
deur de  l'eau ,  &  l'application  de  I3 
glace. 
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CHAPITRE    VIIL 

De  Id  Toux  en  général. 

LA  toux  ,  en  général ,  eft  une  ex- 
piration irrégiiliere  ,  convulfîve  y 
violente  ,  fonore  &  fuccefîive,  avec 
de  fortes  contractions  du  diaphragme, 
des  niufcles  du  thorax  &  de  Vabdo' 
mer.  ,  qui ,  portant  fur  les  vifceres  de 
ces  cavités ,  leur  donnent  des  fecouA 
{es  5  en  altèrent  &  troublent  les  fonc- 
tions. 

L'aélion  violente  &  convulfîve  de 
ia  toux  provient  de  l'irritation  des 
poumons ,  des  bronches  ,  de  la  tra- 
chée-artere  ou  du  larynx.  Tout  ce  qui 
irrite  ces  organes  y  au  point  de  les 
faire  contraéter  fubitement ,  doit  être 
confidéré  comme  caufe  de  la  toux. 

Cette  aâ:ion  irréguîiere  ,  la  toux  y 
eft  eirentiellç  ou  Tymptomatique  ;  elle 
eft  eftentielfe  ,  lorfque  l'irritation  qui 
la  produit  fe  fait  immédiatement  fur 
les  poum.ons  ou  fur  les  organes  qui 
en  dépendent ,  par  quelque  caufe  in- 
hérente à  ce  vifcere  :  elle  eft  fympto- 
inatique  >  lorfqu  elle  lui  eft  commu- 
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nîquée  fuccefTivement  de  fibre  en 
fibre  ,  de  membrane  en  membrane  5 
par  quelqu'autre  vifcere  ,  ou  quel- 
qu'autre  partie  ,  en  fouffrance.  Ces 
toux  ,  relFentielle  &  la  fymptomati- 
que  ,  ont  des  fymptomes  généraux  , 
qui  leur  font  communs  j  &  de  parti- 
culiers qui  les  dillinguent  l'une  de 
l'autre.  Je  ne  faurois  les  fuivre  en 
détail  5  fans  devenir  prolixe  y  &  fans 
fortir  de  mon  principal  objet  :  c'eft 
pourquoi  je  me  borne  à  la  toux  desr 
femmes  en  couche. 

Caufes  ordinaires  de   la   Toux  des 
Femmes  en  couche. 

Un  air  trop  froid  ,  ou  trop  chaud  5 
qui  faifît  fubitement  les  femmes  en 
couche  ;  une  fraîcheur  ou  une  cha- 
leur immodérées  y  auxquelles  elles  fe 
font  expofées  par  imprudence  ;  trop 
de  froid  ou  de  chaleur  ,  font  les  cau« 
fes  les  plus  fréquentes  de  leur  toux 
effentielle. 

Les  caufes  de  leur  toux  fympto-' 
matique  proviennent  d'un  dérange- 
ment de  Teftomac  ,  contrarié  pen.^ 
dam  la  groiïelTe  ;  de  l'irrégularité  des 
lochies  ,  de  la  diminution  ,  de  la  fup- 
preflion  de  leur  écoulement  ;  de  la 
métaftafe  qui  s'en  fait  5  en  tout  ou 
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en  partie  ,  fur  quelqu'un  des  vîfcereç 

du  bas-ventre  ou  de  la  poitrine. 

Signes  de  la  Toux  des  Femmes  en 
couche^  qui  provient  d'un  air  froid 
ou  d'un  air  chaud, 

La  toux  qui  provient  d'un  air  froid 

eft  précédée  de  légers  friflbnnemens  , 
de  fechereife  à  la  gorge  ,  qui  devient 
infeniiblemeut  plus  confidérable.  Elle 
ef},  au  commenceîp.entjpetite,  féche, 
fréquente,  importune;  devient  plus 
forte  par  dégrés  ,  &  enfin  violente 
au  point  de  rendre  fenfibles  &  dou- 
loureux, par  les  fortes  fecoulfe  qu'elle 
occafionne  ,  les  muicles  du  thorax  ^ 
&  les  épigaftriques  :  quelquefois  elle 
enflamme  la  gorge  ,  la  plèvre  ou  les 
poumons. 

Celle  qui  provient  d'un  excès  de 
chaleur,  eft  précédée  d'inquiétudes 
dans  les  entraides  &  dans  tout  le 
corps  ,  d'oppreiïions  ,  de  mouvemens 
fpafmodiqijes ,  de  refpirations  courtes 
&  fréquentes.  Elle  eft  d'abord  très- 
légere  ,  &  paroît  de  peu  de  confé- 
quence  :  {es  progrès  font  plus  lenfs 
que  fi  elle  provenoit  d'un  air  froid;' 
elle  devient  enfin  forte  ,  violente  5 
&  prend  tous  les  iymptomes  de 
i'autre. 
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Signes  de    la   Toux  dss   Femmes   en 
couche  ,  qui  provient  du  dérangement 
.     des  Lochies, 

La  toux  qui  provient  de  rirrégula- 

lité  des  lochies  ,  de  le.ir  diminution  e^ 
de  leur  fuppreiîion  ,  eil  précédée  de 
gonflemens  douloureux  à  la  région 
hypogafi:riq:;e  ,  &  de  méîéorirmes  de 
ïabdomen,  La  couleur  des  lochies  ,  & 
leur  qualité  ,  ne  font  point  naturel- 
les :  ces  figues  eux-mênies  font  ca- 
radtérifés  p-r  l'irrégularité  ,  par  la 
diminution  ou  la  fuppreffion  de  Té- 
coulement.  Dans  css  circonftances  5 
la  toux  fe  manifefte  ,  augmente  & 
devient  dangereufe  5  félon  la  nature 
de  les  eau  {es. 

Signes  de  la  Toux\,   qui  provient  du 
dérangement   de  lejïomac, 

La  toux  qui  a  inq^nété  le?  femmes; 
pendant  la  groflefie  ,  fe  d^fiioe  fou- 
vent  d'abord  après  l'accouchement. 
Cependant,  fi  la  membrane  interne 
du  ventricule,  ou  celle  du  duodénum  y 
relient  enduites  d'humeurs  g'aireufes^ 
devenues  acres  &  irritantes  par  leur 
féjour  ;  ou  bien ,  ^'û  s'eft  formé  des 
engprgemens  lymphatiques  ou  biiieuK 
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dans  les  vaifTeaux  capillaires  de  ces 
iKembranes ,  fur-tout  vers  Torificefu- 
périeur  de  l'eftomac  ,  il  en  réfuite  des 
toux  fréquentes  ,  vives  y  féches  , 
fpafmodiques  ,  convulfives.  Les  ma- 
lades en  perdent  le  fommeil  :  leurs 
digeftions  fe  dépravent;  leur  lait  tarit; 
les  lochies  fe  dérangent  ;  les  fonâ:ions 
des  vifceres  font  dans  le  défordre,&c. 

Signes  de  la  Toux^  qui  provient  de  la 
métajîafe  des  Lochies, 

Lorfque  les  lochies  fe  portent  ,  par 
métaRafe  ,  de  la  matrice  fur  quel- 
qu'autre  vifcere  ,  leur  écoulement  eft 
diminué  ou  fupprimé  dans  fes  voies 
ordinaires.  Cependant  la  matrice  e(l 
moins  foufFrante  &  moins  doulou- 
reufe  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant, 
La  malade  reifent  un  mal-aife  &  des 
douleurs  dans  le  vfcere  où  fe  fait  la 
métaftafe.  Si  c'eft  dans  quelqu'un  de 
ceux  du  bas-ventre  ,  Yabdomen  fe 
météorife  :  fî  c'ell  dans  la  poitrine  , 
le  bas -ventre  refte  tendu  *,  mais  fa 
îenfion  ne  fait  pas  de  progrès.  Ces 
différens  fieges  des  métaftafes  font 
fenfiblement  indiqués  par  des  fympto- 
mes  qui  font  propres  &  particuliers 
aux  vifceres  affectés. 

Lorfque  la  métaftafe  fe  fait  à  la. 
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poitrine  ,  elle  eft  annoncée  ,  dans 
î'inftant  ,  par  une  toux  ^ui  devient 
violente  ;  par  des  opprefïions  on  des 
fuifocations  mortelles.  Dans  tous  les 
cas  des  métaftaies  qui  fe  font  d'un 
vifcere  à  un  autre  vifcere  ,  la  fièvre 
s'alluîne  rapidement  :  rinfiammation 
&  de  vives  douleurs  précédent  la  gan- 
grené qui  fe  manifefte  en  peu  de 
temps  5  &  conduit  très-promptement 
à  une  mort  inévitable. 

Méthode  curative  de  la  Toux  des 
Femmes  en  couche  ,  ciui  provient  du 
froid, 

Lorfque  la  toux  cù.  caufée  par  îe 
froid,  les  malades  doivent  garderie 
lit  ,  fe  couvrir  médiocrement ,  &  ne 
point  exciter  la  fueur.  Si  la  nature  la 
provoque  ,  fer-tout  vers  les  jours  cri- 
tiques ,  on  Tentretient  par  le  moyen 
de  la  boiifon.  On  donne  pour  boiifon 
ordinaire  ,  une  légère  infufion  de 
bourrache,  de  parties  égales  de  fleurs 
de  guimauve  ,  &  de  véronique  m.âle  , 
adoucie  avec  le  fyrop  de  capillaire  , 
ou  bien  {î  la  toux  eft  violente  ,  avec 
celui  de  coquelicot.  La  boilTon  doit 
être  un  peu  plus  que  tiède  ;  fî  elle 
étoit  trop  chaude  ,  elle  feroit  nul- 
fible. 


1Î6    '         Maladies 

Il  faut  prévenir  la  fièvre ,  &  Vlrt- 
flammation  ,  par  une  diète  légère. 
On  ne  peut  permettre  que  des  bouil- 
lons faits  avec  le  veau  &  la  jeune 
volaille, 

La  fréquence  &  la  violence  de  la 
toii5C  font  toujours  à  craindre  dans 
les  maladies  des  femmes  en  couche  : 
c'eft  un  motif  qui  doit  redoubler  l'at- 
tention qu'on  a  pour  elle  de  modérer 
l'irritation  des  mufcles  de  la  gorge  , 
&  de  leur  donner  de  la  fouplelTe.  Les 
malades  fe  gargariferont  fouvent  avec 
parties  égales  de  lait  &  de  décoé^ion 
tiède  de  racine  de  guimauve.  Elles 
prendront  de  temps-en-temps  une 
cuillerée  du  looch  ,  de  lacompofition 
fuivante  5  qu'elles  garderont  dans  la 
bouche  ,  autant  de  temps  qu'il  leur 
fera  poflîble  ,  &  l'avaleront  fans- pré- 
cipitation 5  lorfqu'elles  re  pourront 
plus  le  garder.  L'avantage  que  l'on 
retire  d'un  looch,  en  le  tenant  long- 
temps échauffé  ,  dars  la  bouche  , 
c'eft  que  l'air  ,  dont  l'infpiration  ,  fe 
charge  de  fes  parties  les  plus  divi- 
{éQs  ,  les  porte  dans  la  trachée-artefe 
&  les  poumons  ,  où  elles  adouciifent 
&  modèrent  Tirritation  de  ce  vifcere, 
&  calment  la  toux. 

P.  UHiiilc  d'Amandes  douces  ,    ou 
de  Lin  5  fraîche  ,  deux  onces» 
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De  Blanc  de  Baleine  ,   deux  fera- 

paies. 
Defyrop  de  Capillaire  ,  une  once. 
Mêlez  pour  lufage  prefcrit. 

Si  la  toux  &  l'irritation  augmen- 
tent ,  il  le  pouls  devient  fébrile  ,  s'il 
furvient  un  point  ou  douleur  dans 
quelqu'une  des  parties  internes  de  la 
poitrine  ;  fî  les  malades  ont  une  fen- 
fation  femblable  à  celle  d'une  égrati- 
gnure  ,  vers  la  partie  rrcyenne  on 
inférieure  dujîcrnum  ,  il  eft  indifpen- 
fable  d'avoir  recours  à  la  faignée  du 
bras.  Lorfque  la  faigrxée  du  bras  réi- 
térée ielon  les  forces  de  la  m.alade  , 
ne  diminue  pas  les  iymptomes  de  la 
toux  ,  on  a  recours  à  celle  du  pied  , 
fur-tout  û  les  lochies  font  diminuées 
ou  fupprimëes  ,  pourvu  que  le  bas- 
ventre  ne  foit  ni  tendu  ni  doulou* 
reux  :  dans  ce  cas  ,  elle  ne  pourroit 
être  que  niiifible.  On  doit  entretenir 
la  liberté  du  ventre  ,  par  le  moyen 
de  iav^emens  émoliiens. 

C'eft  par  de  tels  fecours  ménagés 
à  propos,  que  l'on  conduit  les  rhu- 
mes caules  par  le  froid,  jufqu'à  leur 
déclin  5  ou  jufqu'à  ce  que  les  malades 
rendent  des  crachats  digérés  :  on  fou* 
tient  alors  i  expectoration  par  des  ti- 
fanes  faites  avec  les  dattes ,  les  juju- 
bes j  les  figues  grades  5  les   raifuis 
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fecs.  On  prend  une  poignée  de  deux 
eu  trois  eipcces  de  ces  fruits  ,  qu'on 
fait  bouillir  ,  pendant  un  quart  d'heu- 
re 5  dans  une  pinte  d'eau  que  l'oii 
adoucit  avec  quelque  cuillerée  de 
miel  :  une  infufion  de  bourrache  :, 
adoucie  avec  le  miel  ,  eft  dans  des 
rhumes  de  cette  efpeee ,  un  fecours 
également  avoué. 

Peu  de  jours  après  que  les  mala- 
des ont  commencé  de  rendre  àes 
crachats  digérés  ,  on  les  purge  ,  tous 
les  quatre  ou  cinq  jours  ,  avec  une 
infufion  de  rhubarbe  ,  dans  laquelle 
on  fait  fondre  deux  onces  ,  ou  deux 
onces  &  demie  de  m.âne. 

Cure  de   la  Toux  qui  provient   de  la 
chaleur. 

Un  état  de  phlogofe  générale  ,  oc- 
cafionnée  par  trop  de  chaleur  ,  exige 
que  l'on  modère  celle  de  l'atmorphere, 
ou  celle  de  l'appartement  des  mala- 
des. Elle  doit  être  de  quelques  de- 
grés au-deilous  de  la  chaleur  natu- 
relle. Tout  ce  qui  récarte  de  cette 
proportion ,  contre-balance  l'équilibre 
que  la  chaleur  animale  forme  avec 
l'air  extérieur  ,  &  cccalionne  une 
iburce  féconde  de  maladies. 

Les  faigoées   du  bras  font  le  re- 
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ftiede  le  plus  efficace  &  le  plus  prompt 
pour  prévenir  l'inflammation  de  la 
gorge  ûC  des  poumons.  Si  les  lochies 
font  trop  diminuées  ,  ou  fupprimées, 
on  fait  enfuite  une  iaignée  du  pied. 
Il  eft  rare  que  les  évacuations  de  la 
couche  fe  rétabliffent  parfaitement  5 
avant  que  l'infiammiation  ne  foit  dif- 
{ipée. 

La  boifTon  ordinaire  doit  être  une 
infuiion  de  laitue ,  de  fleurs  de  mauve, 
de  guimauve  ,  de  bouillon-blanc  ,  de 
violettes  de  Mars  ,  qu'on  adoucit  avec 
le  fyrop  de  violettes  ,  de  guimauve  , 
de  mauve  ,  de  coquelicot  ,  ou  d'or- 
geat. On  préfère  ce  dernier  ,  lorfque 
les  entrailles  fouffrent  de  feux  inté- 
rieurs. 

On  fe  fert  du  looch  &  de  îa  même 
tifane  dont  les  forniules  font  inférées 
dans  l'article  précédent.  On  purge  , 
de  temps-entemps ,  avec  deux  onces 
de  mâne  ,  &  avec  une  once  de 
fyrop  de  pomm.es  compofés ,  dans 
cinq  onces  d'infufion  de  bourrache. 

Cure  de  îa  Toux  qui  provient  du   dé- 
rangement de  rEftomac, 

Le  bouillon  ,  la  gelée  à  la  viande  y 
la  crème  de  riz  ,  d'orge  ,  de  gruau  , 
fufîifeiit  pour  nourrir  les  femmes  en 
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couche  ,  qui   font  affligées   de  toux 

coDVulfives.  Elles  ne  doivent  prendre 

à   la  fois  ,   que  peu  d'alimens  ,  pour 

ne  pas  fatiguer  les  organes  de  la  di- 

geftion  ,   déjà   affoiblis  &  irrités    par 

un    dérangement  fouvent    chronique. 

La  boiiîbn  ordinaire  doit  être  une 

légère  infufion  de  quelque  plante  fto- 

inachique  ,  adoucie  avec  Thydromel 

fimple.  Ces  plantes  font  le  ferpolet , 

le  tilleul   5  la    menthe   fauvage  ,  les 

quatre   fleurs  pectorales.  Si,  après  la 

fîevre  de  lait    ,    les.  lochies   n'étoient 

pas  aufîi  abondantes  qu'elles  devroient 

Têtre   ,   on  fe  ferviroit    avec   fuccès 

d'une    infufion  d'aurone  mâle   &  de 

pouliot.        j  9;f\*^r:i   ^^  -i t-: 

On  tient  le  ventre  libre  avec  des  la-, 
vemens  ;  &  le  lendeinain  de  la  fietrre 
de  lait  ,  on  fait  vomir  ,  avec  ripéca- 
cuanha  en  poudre  :  on  en  donne- de- 
puis dix-huit  jufqu'à  trente  grains  , 
îelon  les  forces  des  malades  ^  &  leur 
difpcfition  au  vomilîément.  On  fait 
prendre  enfuite.,  tous  les  matins^ ,  des 
bols  compoTés  de  fix  grains  d'extrait 
de  rhubarbe  ,  d'àuraot  d'extrait  de 
genièvre,  &  de  conferve  à'œnula- 
campana  ,  ou  de  confeétion  d'hyacin- 
the 5  8i  d'un  grain  d'ipécacuanha  , 
pour  une  prife  ,  àl  par-delTus  une 
taile.  d'infuiioa    de  pilo telle  ,  ou  de 
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caille-lait  jaune.  Il  eft  efTentiel  que  ce 
xemede  tienne  exaélemcnt  le  ventre 
libre  :  c'eft  pourquoi  on  auginentera 
ou  l'on  diminuera  les  dofes  de  Textrait 
de  rhubarbe  ,  félon  les  évacuations 
qu'on  en  obtiendra, 

Lorfqu  on  s'apperoevra  que  la  toux 
diminue  feniiblement  ,  on  purgera  , 
tous  les  cinq  ou  fis  jours,  avec  une 
once  &  demie  ,  ou  deux  onces  de 
mâne  qu'on  fera  fondre  dans  un  verre 
crinfufion  de  pilTeniit  ,  dans  laquelle 
on  étendra,  une  once  .de  iyrop  de 
chicorée  ,  ou  de  pommes  ,  compofés. 
Si,  au  contraire  ,  la  toyx  relie  tou- 
jours vive  &  opiniâtre,  il  faut  faire 
vomir  avec  l'ipécacuanha  ,&  réitérer, 
de  temps-en-,temps  ,  le  même  fe- 
cours  ,  fans  interrompra  les  autres  re- 
mèdes,'dont  on  doit  continuer  l'u- 
fagejjufqu'à  la  convalefcence. 

Cure  dc_  ld,Toux  rqwffwvient  de   la 
diminution  y   de    la  fapprôjjîon  des 

■   Fuidangcs  ,    ou  de    Uur  m-iuiflafi, 

-  La  touK  qiù  provient  de  la  diminu- 
tion ou  de  la  fupprafTion  des  lochies 
n'exige  pas  des  iecoars  diiTérens  de 
ceux  qui  font  indiqués  dans  le  Cha- 
pitre qui  concerne  leur  diminution  ou 
leur  fuppreffion  :  on  peut  y  avoir  re- 
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cours.  Il  faut  obferver  la  même  mé- 
thode dans  la  cure  de  la  toux  qui 
provient  de  la  métallafe  des  locliies» 
Si  la  toux  eft  violente,  on  garantit  les 
poumons  de  fes  effets,  par  lafaignée 
du  bras ,  par  des  loochs ,  &  par  l'ufage 
d'une  ample  boifTon  de  navets ,  ou  de 
laves  de  Limoufin  ,  miellée.  Dès  que 
l'irritation  des  poumons  le  permet  5 
on  a  recours  à  des  laxatifs  ménagés  ^ 
à    des  purgatifs ,   &c. 

"'  ■  f 

C  HAPITRE    IX. 

Efquinancîe  y  PleuTcfle^  Pérîpneumonie 
des  Femmes  en  couche, 

CE  s  maladies  5  dont  la  première 
à  Ton  fiege  à  la  gorge  ,  &  les 
autres  à  la  poitrine  ,  ne  différent  en- 
tr'elies,  qu'en  raifon  des  parties  qu'el- 
les attaquent  :  elles  font  également 
inflammatoires  &  dangereufes  ;  elles 
dépendent  à -peu -près  des  mêmes 
caufes  5  &  on  les  guérit  par  les  mê- 
mes moyens. 
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DESCRIPTION^    DE    CES    MALADIES  \ 

leurs  Symptômes, 
Efquinancie. 

L'efqulnancie  eft  une  inflammation 
de  la  gorge  ,  qui  intérefTe  princip^- 
ment  les  mufcles  du  larynx  &  du 
pharynx  :  elle  eft  accompagnée  de 
fièvre  aiguë  ,  de  chaleur  de  difEcuhé 
de  refpirer ,  &  d'une  gêne  confidé- 
i-able  dans  la  déglutition. 

Plcuréjle, 

La  pleuréfîe  eft  une  inflammation 
de  la  plèvre  ,  ou  de  la  partie  externe 
des  poumons  ,  avec  une  fièvre  aiguë  , 
une  toux  fréquente  &  importune  , 
des  crachats  d'abord  fanguinolens  , 
enfuite  rouilles  ,  &  enfin  biancs  &: 
digérés.  Il  exifte  à  l'une  des  parties 
latérales  du  thorax  ,  une  douleur  vio- 
lente &  poignante  ,  avec  difficulté 
de  refpirer.  Le  pouls  eft  dur  ,  fré- 
quent &  ferré  ,  quelquefois  inégal. 
Les  malades  ont  le  vifage  animé  ,  & 
fouffrent  d'inquiétudes  dans  Iqs  mem» 
bres  ,  d'infomnies  ,  &c. 
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Péripneumdnlc. 

La  péripncumonie  eft  une  inflam- 
mation de  la  fubiiance  interne  des 
poumons  ,  avec  fièvre  aiguë  ,  dou- 
leur,  reflerrement  de  poitrine  ,  diffi- 
culté de  refpirer,  toux  ,  &  fou  vent 
crachement  de  fang.  Le  pouls  eft 
inoins  dur  ,  &  moins  fréquent  ,  qile- 
dans  la  pleuréfie  ;  mais  il  eft  plus 
plein  5  &  plus  fouvent  inégal  ,  &  in- 
term.iîtent. 

Vivifion  de  ces  Maladies, 

On  divife  ces  maladies  en  vraies 
'^enfauffes.  Le  premier  de  ces  ca- 
à"ai5teres  eft  propre  à  celles  ,  dont  les 
fem-mes  en  couche  font  affeé-tées  :  le 
fécond  n'eft  qu'un  diminutif  de  l'au- 
tre. Le  premier  eft  toujours  plein  de 
dangers  ,  il'eft  rare  que  le  fécond  ait 
*  <les  fuites  funeftes. 

'  Caufes  de  VEfquinancie  ,  de   la  Pleu- 
réfie 5  &  de  la  Péripneumonie, 

Lorf<^ue  les  humeurs ,  qui  forment 

>lés  lochies  ,  ne  font  pas  évacuées  par 

le    vagin  ,  ou  p^r  quelqu'aiitre  '  voie 

moins  naturelle  ,  elles  font  détermi- 
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néesextraordinairemsnt  vers  quelque 
.yifcere,  s'y  dépofent,  s'y  fixent  ,  8c 
Tèoflarmient  :  ceû  ainfi  q  j'à  la  gorge 
elles  pr^diiifent  refqjinancie  ;  &  aux 
poumons,  la  pleuréfie,  la  péripneu* 
monie. 

Indications  curailves  des  Efqulnancles  , 
des  FUuréfus  y  des  Péripncumoaies, 

//  Lés  moyens  èeiiéi^aijx,'ftff  lefc^u^Is 
on  doit  établir  la  riié.hode  curanVe 
<Aé  ces  maladies,  font  de  dim"nuerla 
phlogofe  générile  ;  de  prévenir  l'in- 
ilammation  ,  &  le  progrès  de  la  iîevre, 
'de  remédier  aux  ab:ès  qui  font  les 
(fuites  de  l'inflammation  ,  &  de  réta- 
blir les  évacuations  tro'p  diminuées  j 
•  ou  fupprimées.  ' 

Méthode    curitlve   des    E/quinancies  , 
Pleuréjïés  &  Féripncumonies, 

i  Ces  maladies  exigent  Une  dîete  dé- 
layante 5  àclouciifante  , "tempérante' & 
légérem^nt'diaphorétiq  îe.  Les  'màïa- 
iles  boiront  ,  chaque  demi-heure  ,  en- 
viron cinq  onces  de  décoâ:!on  de  i-a- 
cine  de  guimauve  ,  de  fe.âlles  de 
bellp-dame  ,  de  violier  ,  &c.  avec  la 
régli'Je.  V^ 

Il  faut  avoir  recours  àla  faigiiéè^du 
'  I  ii 
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bras  ,  dès  le  premierjour  de  la  ma- 
ladie ,  &  même  s'il  eft  pofTible  ,  dès 
le  premier  figne  qui  l'annonce  ,  à 
moins  qu'elle  ne  com>mence  par  des 
frifTons  ;  on  ne  doit  faigtier  alors  qu'a- 
près qu'ils  font  totalement  diiïîpés. 
On  réitère  la  faignée  ,  jufqu'à  deux 
&  trois  fois  ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  en  ménageant  la  quantité  du 
fang  ,  félon  les  forces  des  malades. 
Si  les  faignées  du  bras  ne  modèrent 
pas  les  fymptomes  de  la  maladie  ,  on 
aura  recours  à  celles  du  pied. 

Cure  de  rEfqulnancle  eu  particulier, 

Lorfque ,  malgré  les  faignées  du 
pied  &  celles  du  bras,  l'efquinancie 
devient  futTcquante  ,  on  a  recours  à  la 
faignée  de  la  juguiaire ,  &  on  appli- 
que à  la  nuque  un  amplâtre  véfica- 
toire  ,  dont  on  entretient  la  fuppura- 
tion  ,  pendant  quelques  jours.  On  tient 
fur  la  partie  antérieure  du  cou  ,  de- 
puis une  oreille  jufqu'à  l'autre  ,  des 
cataplafm.es  de  m:e  de  pain  &  de 
lait .  avec  le  fafran,  jufqu'à  ce  que  l'in- 
flammation foit  difiîpée  :  lorfqu'elle 
a  diminué  confidérablement ,  on  fait 
les  cataplafmes  avec  la  pulpe  des 
plantes  émoJliectes  ,  &  les  farines  ré- 
foluiives  ,    qu'on  arrofe    d'huile  de 
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camomille.  L'ufage  fréquent  des  gar- 
garifmes  eft  elFeiitiel  dans  refqui- 
nancie  :  on  les  fait  avec  le  lait ,  ou 
avec  le  fyrop  de  meures ,  délayé  dans 
une  décocSlion  de  racine  de  gui- 
mauve. La  vapeur  du  lait  chaud  , 
reçue  dans  la  bouche  ,  a  fouvent  pro- 
duit des  effets  heureux.  Dès  que  Fin- 
flammation  efl  difTipée ,  on  fait  les 
gargarifmes  avec  une  décoâion  d'or- 
ge ,  &  de  fommités  de  ronces  :  on  y 
fait  infufer  de  rofes  rouges  ;  &  on  les 
adoucit  avec  le  miel.  Ou  donne  des 
lavemens ,  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie  ;  &  lorfque  les  fymptomes 
diminuent  ,  on  a  recours  à  des  laxa- 
tifs doux ,  tels  que  les  lavemens  émol- 
lisns,   la  calFe  5   la  mâiie  ,   &c. 

Cure  particuliers   de    la  Plearéfie  ,  & 
de   la  Péripneumonie. 

Après  avoir  fliffifamment  défemplî 
les  gros  vaifTeaux  ^  hs  véficatoires 
réufîîirent  fouvent  dans  la  pîeuréfîe  & 
la  péripneiimcnie  ,  lorfqn'on  les  ap- 
plique ,  dès  les  premiers  jours  ,  fur 
le  côté  cù  'e  point  &  la  douleur  fe 
fonîrefTentir  :  on  en  entreîfert  la  fup- 
p!3rarion  ,  jufqu'à  ce  que  les  /ympto- 
mes  de  la  maladie  foient  di/Tipés.  Si, 
par  quelqu'accident ,  les  crachats  di^ 
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micuent  trop  prorr.pîemcnt  ,    ou   {& 
fupprimert ,    deux  véficatoires  appli- 
qués au  gras  des  jambes    rétabiiiîent 
ordinairement  l'expeâioration. 

On  doit  faire  un  ufage  fréquent  de 
îoochs  adouciiTans  ,  pour  entretenir 
la  fouplefle  des  mufcles  du  larynx 
&  du  pharynx  :  on  les  com.pofe  de 
trois  onces  d'huile  d'am.andes  dou- 
ces eu  de  celle  de  lin  ,  d'une  once 
de  lyrop  de  guimauve  ou  de  coque- 
licot ,  &  d'un  gros  de  blanc  de  ba- 
leine :  on  y  ajoute  avec  fuccès  un 
fcrupule  d'antimoine  diaphofétique. 
Les  lavemens  ém.olliens  &  laxatifs 
font  très-néceiTaires  dans  ces  mala- 
dies :  il  faut  en  donner  ,  au  moins 
deux  chaque  jour.  Dès  que  l'inflam- 
mation elî  diltipée  ou  très-m.odérée  , 
on  rend  les  bouillons  plus  nourriffans  : 
on  fait  la  tifane  avec  le  chiendent  & 
la  régKiîe  ;  &  l'on  fait  prendre  ,  tous 
les  jours  ,  trois  prifes  de  l'apozème 
fuivant ,  en  obfervant  quatre  heures 
dlntervalle  ,   de  lune  à  l'autre. 

P.  De  Racines  de  PiJJenlit^ 

De  Buglofs  ,  de   cha- 
que une  demi-once. 

Faites-les  bouillir  ,  pendant  demi- 
heure  5  dans  une  pinte    d'eau  com- 
mune :  en  ôtant  le  pot  du  feu  ,  ajou- 
•îez-y , 
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Dô  FeuilUs  d'Aigre  moine  , 

Vc    Crejpjn   de  fon* 
taine  ,  de  toutes  enr 
fimhk ,  parties  égci- 
Us  5   une  poignée» 
LaifFez  infufer  un  quart  d'heure:  paT* 
fez  par  une  étamine  cet  apozème  ;  di- 
vifez-le  en  trois  prifes  égales  ,   &  dé- 
layez dans  chacune  , 

De  Miel  de  Narbonne  ,  deux  gros. 
Lorfque  les  garde-iobes  commen- 
cent  à  devenir  liquides  ,  par  le  moyea 
de  ce  remède  ,  on  fait  fondre  ,  toiis 
les  quatre  jours ,  deux  onces  &  demie 
de  mâne  dans  la  première  prife  j  juf- 
qu'à  une  entière  convalefcence.    . 


CHAPITRE    X. 

« 

Fièvres    uturlnes  ,     à    la    fuite    d^ 

l  Accouchement, 

LE  s  fièvres ,  qui  furviennent  aus 
femmes  en  couche  ,  à  la  fuite  de 
l'accouchement ,  ou  les  premiers  jours 
de  la  couche  ,  ont  un  caraftere  de 
putridiié  ,  ou  l'acquièrent  en  peu  ai 
temps.  On  diftingue  ces  fièvres  en  hu- 
morales &  en  nerveufes.  Les  premi' 
jes  dépendent  d'une  cacochymie  ,  o  . 

I  iv 
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corruption  d'humeurs ,  déjà  établfer 
avant  la  fièvre.  Les  autres  reconnoif^ 
fent  pour  caufe  une  irritation  phlo- 
giflique  ^qui  affeéte  le  genre  nerveux^ 
met  le  défordre  dans  les  fécrétions  , 
dérange  les  lochies  ,  corrompt  les  hu» 
meurs  qui  prennent  un  caraÔere  de 
malignité  toujours  dangereux  &  fou- 
vent  funefte. 

Symptômes  des  Fièvres  utérines 
humorales. 

Le  pouls  dans  ces  fièvres  eft  petit 
&  fréq'jenr.  Il  conferve  un  caraâere 
de  mollefTe  ,  qui  eft  l'effet  ordinaire 
de  la  débilité  des  fibres  des  folides  , 
&  de  la  diminution  ,  de  la  denfité  de 
îa  partie  rouge  du  Tang.  La  fièvre  a 
tous  les  jours  des  exacerbations  mar- 
quées. Il  s'établit  de  légères  fueurs 
habituelles  ,  qui  deviennent  plus 
aboLîdantes  dans  le  relâche.  Il  neiï 
pas  rare  alors  qu'il  furvienne  des  érup- 
tions à  la  peau  ,  de  mauvaife  nature. 
Ordinairement  les  lochies  ne  font  pas 
fupprimées.  Elles  coulent,  mais  en 
petite  quantité.  Elles  font  d'abord 
d'un  rouge  pâle.  Cette  couleur  fe 
foutient  â-peu  près  la  même,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  fièvre.  Au 
iicu  de  blanchir ,  félon  l'ordre  ordU 
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naire ,  elles  deviennent  glaireufes 
&  fétides.  Les  urines  font  blanchâ- 
tres ,  pâles ,  de  mauvaife  odeur.  Les 
garde-robes  font  grisâtres  ,  &  n'ont 
point  de  confiftance.  Souvent  il  fur* 
vient  des  cours-de-ventre  fétides  èc 
glaireux  ,  qui  deviennent  colliquatifs, 
11  fe  fait  quelquefois  des  fuppurations 
fourdes.  Il  s'enfuit  des  marafmes  ^  des 
hydropifies  ,  &  la  mort. 

Symptômes  des  Fièvres  uîérlneS' 
nerveufes. 

Ces  fièvres  font  continues  ,  violen- 
tes, inféparables  d'inquiétudes  géné- 
rales ,  d'anxiétés  dans  les  entrailles. 
A  peine  la  maladie  eft  elle  déclarée^ 
que  les  lochies  deviennent  très-divi- 
fées  ,  &  de  mauvaife  nature.  La  cha« 
leur  eft  acre  &  mordicante  ;  le  pouls 
gros  ,  dur  ,  fréquent,  &  fouvent 
irrégulier.  Les  défaillances  font  fré- 
quentes. Il  s'enfuit  quelquefois  des 
mouvemens  fpafmodiques  dans  le 
bas-ventre;  uaQ  douleur  dans  la  ré- 
gion hipogaftrique  ,  qui  fe  propage 
jufques  dans  le  vagin.  Souvent  une 
pareille  douleur  fe  fait  reffentir  vive- 
ment au  dos  &  aux  aînés.  La  langue 
€ft  jaunâtre  &  chargée  ;  les  urines 
font  crues;   les  déjediocs  fétides.  L^ 

îv 
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violence  des  fymptomes  intéreiîe  le* 
niéfentere  ,  reftomac  &  la  poitrine. 
Ces  accidens  fe  manifefteat  par  des 
naufées ,  des  vômiireme;.s  ,  des  car- 
dialgi^s  5  des  douleurs  pleurtiiques  , 
des  loux  féches  ,  des  infla'^  mations, 
8c  fe  terminent  fouvent ,  par  la  gan- 
grené &  la  mort. 

Caufis  des  Ficvres  utérines  humorales» 

Ces  fièvres  proviennent  d'une  ca- 
cochyme  fcorbutique  ,  dartreufe  y 
fcrophuleufe  ,  vénérienne  ,  ou  de 
toute  autre  nature  ;  d'un  état  valétu- 
dinaire &  de  fojffrances  ,  pendant 
desgrofleires  laborieufes ,  d'une  mau- 
vaife  nourriture  ,  d^excès  ou  de  tout 
autre  abus  commis ,  pendant  la  grof- 
ùiÏQ  :.  de  dérangement  de  l'eftomac  y 
de  glaires  :  de  crudités  ,  ou  d'hu- 
meurs étrangères  pituireufes ,  bilieufes 
dans  les  premières  voies;  d'engorge- 
mens  pituiteux  ,  bilieux  ou  fcrophu- 
leux.dans  les  vallfeaiix  capillaires  des 
membranes  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins  grêles  ;  de  pertes  blanches 
abondantes  ,  ou  des  fuintemens  fan- 
guinolens  ,  pendant  la  groilefTe  ;  de 
pertes  coniidérables  dans  l'accouche- 
ment,  &  à  fa  fuite  ;  de  chagrins  ou 
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d'une  trifteiïe  chronique  ;  d'une  atmof- 
phere  aqueufe,  chaude  ,   &   humide» 

Caufes  des  Fièvres  utérines  nerveufes. 

Les  caufes  de  ces  fièvres  font  une 
nourriture  trop  forte  &  mal  choifie^ 
un  ufage  abufif  de  boillons  fpiritueu- 
fes  ,  &  d'alimens  incendiaires ,  pen- 
dant la  groiTelTe  ;  un  chyle  mal  di- 
géré ,  mal  conditionné  ,  qui  a  palTé 
dans  les  voies  de  la  circulation  ;  ua 
fang  trop  denfe  &  trop  animé  ;  un 
tampérament  porté  à  la  colère  ,  aux 
inquiétudes  &  aux  paflions  vives  ;  une 
irritabilité  extrême  ,  ou  trop  exqnife 
des  fibres  membranenfes  ;  des  irrita- 
tions violentes  faites  dans  Taccouche- 
ment  à  la  matrice  ^  aux  parties  qui 
dépendent  de  ce  vifcere  ;  des  mou- 
vemens  fpaftiques  ,  ou  des  fpafmes 
fréquens  ,  qui  dépendent  de  l'iriita- 
•tion  faite  par  cette    violence. 

Vues    curativès    des.  Fièvres   utérines 

humorales. 

Lorfqu'une  cacochymie  fcorbutî- 
que,  darireufe  ,  fcrophuleufe  ,  véné- 
rienne, eft  la  caufe  principale  des  fiè- 
vres humorales  utérines  ,  on  doit  di- 
riger les  vues  curativès  de  ces  fièvres  ^ 

I  vj 
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fclon  !e  cara£ïere  qu'elles  ont  prlsç 
^ans  leur  principe  ,  &  félon  les  indi- 
cations qui  font  particulières  à  cha- 
cune. Cependant  ,  (î  les  malades  font 
dans  un  épuifement  qui  ne  permette 
pas  de  tenter  les  remèdes  propres  à  la 
maladie  principale  ,  il  faut  s'attacher 
d'abord  à  remédier  au  dérangement 
des  premières  voies  ,  à  entretenir 
i  ordre  des  fécréîions  ,  à  favorifer  les 
excrétions ,  &  à  réparer  les  forces  , 
pour  pouvoir  enfuite  5  avec  quelque 
fuccès ,  prendre  la  fièvre  dans  fon 
principe  ,  &  en   difTîper  la   caufe. 

On  doit  fuivre  ces  dernières  indi- 
cations dans  les  fièvres  qui  provien- 
nent du  dérangement  des  organes  de 
la  digeftion.  Lorfque  l'épuifement , 
occafionné  par  des  pertes,  eft  une 
de  leurs  caufes  principales  ,  il  faut 
foutenir  le  ton  des  folides  ,  qui  fié» 
cliit ,  &  rétablir  la  deniité  trop  af- 
foiblie  de  la  partie  rouge  de  la  maffe 
des  Jiquides  :  c'eft  par  ces  mêmes 
moyens  qu'on  remédie  à  la  débilité 
des  fibres  organiques  .  qui  provient 
de  la  triftelTe  ,  6c  d'une  atmofphere 
humide. 
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Vues  curatives   des    Fièvres    utérines 
nerveufes. 

Rien  n  eft  tant  à  craindre  dans  cette 
maladie ,  que  les  engorgemens  inflam- 
matoires. On  doit  d'abord  s'occuper 
des  moyens  de  les  prévenir  ,   en    mo- 
dérant  la   violence   à^s    fymptomes. 
Les  folides  font  irrités,  il  faut  calmer 
leur   irritation  ,    leurs   fibres    ,   leurs 
membranes  ont  pris  un  ton  trop  ré- 
haulfé  ,  il  eft  cflentiel  d'en  modérer 
l'érétifme.   Leurs   mouvemens    ofcil- 
latoires  font  irréguliers  ;    leur  aé^ioa 
fyftaltique  eft  gênée  :  il  convient  de 
les  redifier.  La  maffe  des  liquides  eft 
trop  denfe  &  agitée  trop  irrégulière- 
ment; il  faut  la  délayer  &  la  rendre 
plus   coulante  ,    afin  que  fa   circula- 
tion devienne  plus    égale,   &  qu'elle 
oppofe   m-oins  de  rélillance  à  l'aé^ioa 
îrréguliere  des  vaifleaux.  C'cft  par  des 
fecours  propres  à  remplir  ces  objets  , 
que  Ton  prévient  des   inflammations 
redoutables,  qu*on  les  modère  ,  qu'on 
rétablit  les  évacuations  de  la  couche, 
&  qu'on  évite  des  gangrenés  mor- 
telles. 
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Méthode  curatlvc  des  Fkvrcs  mérines 
humorales, 

Lorfque  les  fièvres  de  cette  efpece 
ont  un  principe  fcorbuîique  ou  dar- 
ireux  ,  on  peut .  en  même  temps  ,  re- 
médier à  leur  caufe  &  à  leurs  fyinp- 
tomes.  La  foihlelfe  même  des  mala- 
des n  y  fait  point  d'obftacle  ,  parce 
que  les  remèdes ,  que  l'on  emploie 
contre  le  fcorbut  &:  les  dartres  ,  font 
propres  à  rétablir  le  relTort  des  foli- 
des  5  &  la  denfité  de  la  mafle  des 
liquides.  Il  n*en  eft  pas  de  même 
des  principes  fcrophuleux  &  véné- 
riens 5  ioriqu'ils  font  compliqués  avec 
les  caufes  des  fièvres  humorales.  Les 
remèdes  dont  on  fe  fert  pour  la  gué- 
rifon  des  écrouelles  &  de  la  vérole 
divifent  les  liquides ,  les  fondent ,  & 
par  une  fuite  néceifaire  ,  relâchent  de 
plus  en  plus  le  fyftême  des  folides.  Il 
^ft  donc  effentie-  de  retarder  la  cure 
de  ces  deux  principes  de  la  fièvre  hu- 
morale 5  jufqu'à  ce  que  les  malades 
foient  fuffifamment  rétablies  pour 
fupporter  les  remèdes  propres  aux 
écrouelles  &  à  la  vérole. 

Dans  ce  cas  5  on  ert  dans  la  nécef- 
fité  de  chercher  d'abord  à  remiédier  à 
la  fièvre  humorale  ,  comme  fi  elle  ne 
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provenoit  que  d'une  fîmple  cacochy- 
inie.  Comme  la  cure  des  écrouelles 
&  de  la  vérole  doit  être  mife  au 
tempLs  où  les  malades  font  relevées 
de  couche  ,  je  ne  la  donnerai  point 
dans  cet  Ouvrage.  On  peut  avoir  re- 
cours à  des  Traités  particuliers  fur  ces 
maladies. 

Symptômes  d'un  principe  Scorhuîl» 
que  ,  dans  les  Fièvres  humorales 
utérines. 

Ces  (ymptomes  font  des  laflltudes^ 
fpontanées  des  extrémités  inférieures  5 
une  lourdeur  de  tout  le  corps  ,  des 
douleurs  vagues  dans  \qs  membranes  ^ 
fur-tout  dans  celles  de  la  tête  ;  &  des 
bouffilTures  au  vifage.  Les  gencives 
font  fanguinolentes  ,  fanieufes  ,  & 
fouvent  il  iurvient  des  taches  rouges  y 
livides  ou  noirâtres  aux  extrémités,  à 
la  poitrine  ou  ailleurs. 

Lorfque  quelqu'un  ,  ou  plufieurs 
de  ces  lymptom.es  ont  précédé  h  fiè- 
vre ,  ou  parciiTent  avec  elle  ,  on  doit 
lui  reconnoîrre  un  principe  fcorbu- 
tique. 


toi         Mal  A  Di  ES. 

Symptômes  d'un  principe  dartreux  dans 
Us  Fièvres  humorales  utérines. 

Les  dartres  font  une  maladie  de  la 
peau.  Llles  s'y  élèvent  fous  la  forme 
de  petites  puftules  pointues ,  très-nom- 
brejfes  ,  &  di'poiees  par  places  plus 
ou  moins  grandes ,  félon  le  nombre 
des  puftules  qui  les  forment.  Elles 
font  très-difficiles  à  guérir  :  cependant 
quelquefois  elles  fe  d.flijent  ,  lorf- 
qu'il  s'eft  écoulé  des  boutons  une 
férofité  très-légère  ,  qui  eft  toujours 
acre    &  corrofive. 

La  matière  de  l'infenfîble  tranfpira- 
tion  forme  les  dartres  à  la  peau.  Elle 
prend  fon  cara£tere  dartreux  de  la 
maffe  des  liquides ,  principalement  de 
la  lymphe  &  de  la  férofité  du  fang. 
Si  la  qualité  dartreufe  de  la  partie 
blanche  du  fang  ne  produit  pas  cet 
effet  par  elle-même  ,  c'eft  parce 
qu'elle  n'eft  point  une  humeur  pu- 
rement dartreufe  ,  mais  propre  à 
fournir  une  tranfpiration  dartreufe  : 
c'eft  ainiiq-ie  la  malfe  du  fang  fournit 
fouvent  d'urines  brûlantes  ,  une  bile 
acre  &  corrcfîve  ,  fans  avoir  en  elle 
CCS  qualités  développées. 

Une  humeur  dartreufe,  arrêtée  à 
la  peau,  y  acquiert  par  fon  féjourune 
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àcreté  plus   irritante  ,  &  y  devient  de 
plus  en  plus  corrofive.  Si  cette  humeur 
cft  répercutée  par  quelqu'accident,  ou 
par  des  topiques  imprudemment   ap- 
pliqués à  la  peau  ,  dans  la  vue  de  gué- 
rir les  dartres  ,  on  ne  fait  que  dépla- 
cer l'humeur  dartreufe,   qui  fe  porte 
dans  les  membranes    des  entrailles, 
ou   des   vifceres,   les   déchire,   &y 
fait  des   plaies  mortelles.   Cette   hu- 
meur étant  réforbée  dans  la  malTe  des 
liquides  y  met  le  trouble  &  le  déior- 
dre  ,  produit  des  fièvres  &  des  ma- 
ladies de  langueur. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  dartres. 
On  me  diipenfera  d'en  faire  la  diffé- 
rence ;  elles  font  toutes  plus  ou  moins 
dangereufes  ,  lorfqu'elles  font  réper- 
cutées. Tobferverai  feulement  qu'on 
les  divife  en  ejjentielles  &  enfympto- 
matiqucs.  Celles-ci  dépendent  d'au- 
tres caufes  ,  telles  que  les  écrouelles, 
la  vérole,  le  fcorbut.  Il  n'eft  que  les 
remèdes  propres  à  ces  maladies ,  qui 
puiffent  remédier  aux  dartres  qui  en 
dépendent. 

Les  dartres  eiïentielles  proviennent 
de  la  tranfpiration  infenfible  dégéné- 
rée ,  &  quelquefois  d'une  humeur  bi- 
lieufe  trop  acre  ,  qui  lui  donne  fon 
caraâere. 
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Méthode  curadve  des  Fièvres  utérines 
humorales ,  qui  tiennent  d'un  prin- 
cipe fiorhutique. 

Dès  les  premiers  jours  delà  cou- 
che, les  malades  fe  nourriront  de 
crèmes  de  riz,  de  gruau  ,  de  bouillies 
légères  de  bled  de  turquie  ,  ou  de 
farafm.  Leur  boifTon  ordinaire  fera 
une  infufîon  de  fcolopendre  ,  qu'on 
adoucira  avec  du  fyiop  de  limons ,  ou 
d'épine-vinette.  On  donnera  ,  tous 
les  jours  ,  un  lavement  ém.ollient, 
excepté  pendant  le  temps  de  la  fièvre 
de  lait. 

Dès  le  fécond  jour  de  la  couche, 
on  fera  prendre  ,  toutes  les  quatre 
heiires  ,  excepté  pendant  le  temps  du 
fommeil ,  cinq  onces  d'infufion  d'ar- 
moife  ,  de  pied- de-lion  ,  de  botryx  , 
de  marrube  blanc  :  on  fera  infufer 
dans  îa  première  prife  un  gros  de 
rhubarbe  concaifée.  On  continuera 
de  même  ,   le  troifieme  jour. 

Il  tft  à  propos  de  fufpendre  la 
rhubarbe  ,  le  quatrième  &  le  cin- 
quième jours  5  crainte  de  faire  une 
diverfion  à  l'humeur  laiteufe  ,  pendant 
le  temps  ordinaire  de  la  fièvre  de 
lait  ;  cependant  rien  n'empêche  de 
continuer  les  infufions  &  les  autres 
ufages. 
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Le  feptieme  jour  de  la  couche  ,  on 
fera  infufer  la  rhiibarbe  ,  comme  au- 
paravant ,  darrs  le  premier  verre  de 
l'infudon  précédente  j  &  l'on  y  fera 
fondre  d'une  jufqu'à  deux  onces  & 
demie  de  mâne ,  félon  l'état  de  la 
malade. 

Du  neuvième  jufqu'au  dix-huitième 
jour  de  la  couché,  on  ajoutera  du 
beccabunga  à  l'iRfufion  ordinaire  ;  & 
on  fera  infufer,  tous  les  jours  ,  dans 
le  prem.ier  verre,  demi- gros  de  rhu- 
barbe :  on  y  fera  fondre  de  la  mâne  ^ 
chaque  cinquième  ou    fixieme   jour. 

Si  la  fîevre  fe  foutient  après  le  dix- 
huitieme  jour  ,  &  qu'elle  foit  compli- 
quée de  fymtomes  fcorbutiques  ,  les 
malades  feront  leur  boilfon  ordinaire 
d'une  légère  limonade  cuite  ,  ou  d'une 
infufion  à'alleluya.  Elles  prendront  , 
deux  fois  par  jour  5  le  maiin  &  l'a- 
près-midi, à  la  place  des  infufionsy 
quatre  onces  ,  chaque  fois  ,  de  fuc 
épuré  ,  de  parties  égales,  de  chicorée 
fauvage  ,  de  beccabunga  ,  de  creiîbn 
de  fontaine  &  d'ofeille  ,  ou  û'alh- 
luya ,  adouci  avec  demi-once  de  fyrcp 
de  limons  ,  ou  d'épine-vinette.  On 
purgera  ,  tous  les  huit  jours,  pendant 
cet  ufage  ,  jufqu'à  ce  que  la  Éevre 
&  les  fymptomes  fcorbutiques  foient 
diîTipés. 
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Méthode  curativc  de  la  Fièvre  utérine 
humorale  dartreufe. 

Les  fymptomes  de  cette  fièvre  font 
autant  d'indications  curatives ,  qui  dé- 
montrent la  néceflîté  de  déterminer, 
en  général  ,  rhume'ir  dartreufe  vers 
les  voies  de  la  tranfpiration  ;  de  rap- 
peller  les  dartres  répercutées  vers  la 
partie  de  la  fuperficie  du  corps  où 
elles  s'étoient  établies  ,  &  d'évacuer 
par  les  garde-robes  ce  qui  pourroit 
jelter  de  cette  humeur  dans  les  voies 
générales  de  la  circulation  des  li- 
quides. 

Les  malades  obferveront  une  diète 
cxafte  ,  femblable  à  celle  qui  eft 
prefcrite  dans  l'article  précédent.  Leur 
boilTon  ordinaire  fera  d'abord  une  in- 
fuCion  de  laitue  eu  de  chicorée  fau- 
vage.  Elles  prendront  enfuite  quatre 
prifes ,  par  jour  ,  de  fix  onces  cha- 
cune ,  de  l'apozème  fuivant  ,  en  ob- 
fervant  quatre  heures  d'intervalle  , 
■d  une  prife  à  l'autre. 

P.  De  Racines  de  Bardane» 

De  Patience  fauvage , 
de  chaque  une  once. 
De  Garance  ,   trois  gros. 
Coupez  par  morceaux  :  faites-les  bouil- 
lir ,  un  quart  d'heure  ,  dans 
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UEau  commune  ,  une  pinte. 
Ajoutez  ,   en  ôtant   le   pot   du   feu  , 

De  Fumeterre  ,  une  demi-poignée, 
Laiflez-les  infufer  un  quart  d'heure  , 
&  pafTez  la  liqueur  par  une  étamine  , 
pour  l'ufage  prefcrit. 

On  fera  infufer  féparement  ,  tous 
les  matins,  dans  la  première  prife,  un 
gros  d'iris  de  Florence  ;  &  l'on  pur- 
gera d'abord  après  le  temps  de  la  fiè- 
vre de  lait  ,  en  ajoutant  à  la  première 
prife  d'apozème  deux  onces  de  fyrop 
de  fleurs  de  pêcher.  On  continuera 
l'apozème  ;  &  l'on  réitérera  la  purga- 
tion,  tous  les  cinq  ou  fix  jours  ,  juf- 
qu'à  une  entière  guérifon. 

Il  eft  d'une  nécefTité  abfol'ie  ,  dès 
le  commencement  de  la  cure  de  cette 
maladie  ,  d'appliquer  un  véficatoire 
fur  les  taches  dartreufes  ,  s'il  en  exifte, 
ou  bien  fur  les  parties  où  elles  ont 
paru.  Si  ces  parties  font  trop  délica- 
tes pour  fupporter  les  véfuatoires  ,  on 
les  appliquera  aux  e-ivirons  ,  le  plus 
près  poffible  d:s  taches  dartreufes. 
On  entretiendra  la  fuppuration  des 
véficatoires  ,  par  les  moyens  ordi- 
naires. 

'«^ 
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Méthode  curatlve  de  la  Fièvre  utérine 

humorale. 

Lorfque  la  fîevre  utérine  humorale 
dépend  du  défordre  des  organes  de  la 
digeftion  ,  on  évacue  les  premières 
voies  avec  des  laxatifs  alliés  avec  des 
ftomachiquesfavonneux  ,  pris  dans  la 
clalTe  des  végétaux  qui  ont  cette  qua- 
lité ;  &  l'on  purge  de  temps-eu-temps.' 

Si  cette  fièvre  dépend  d'un  relâche- 
ment des  fibres  merabraneufes ,  à  Toc* 
cafion  de  quelqu'une  des  caufes  ordi- 
naires de  tels  accidens  chez  les  fem- 
mes en  couche,  on  rétablit  leur  ton, 
&  l'on  foutient  leur  élafticiîé. 

Pour  remplir  les  premières  i^idlca- 
tioos  ,  on  nourrit  les  malades  avec 
des  bouillons  de  volaille  &  de  mou- 
ton :  on  fait  infufer  auiîi  dans  chaque 
prife  5  en  la  faifant  chauffer  ,  quelques 
feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  ou  de 
pillenlit.  La  tifane  ordinaire  fera  une 
décoftion  de  ciendent  où  l'on  fera 
infufer  un  peu  de  régliile.  On  don- 
nera 5  chaque  jour  ,  un  lavement 
émollient  ,  pour  entretenir  la  liberté 
du  ventre ,  &  l'écoulement  des  lo- 
chies. 

Les  malades  prendront,  tous  les  ma- 
tins ,  trois  prifes  de  l'apozcme  fuivant: 


DES  Femmes  en  couche.  21  j 

P.  De  Germandrée  , 

De;;  Feuilles  de   Buglofe  , 

De  Scolopendre  ,  de 

toutes  cnfemble  , 

parties  égales ,  une 

poignée, 

Jetttezle  tout  dans  une  livre  &  demie 

d'eau  bouillante  :  laillez-le  infufer  un 

quart  d'neure  ;   pailez  la  liqueur  par 

une  étamine  :  faites-y  fondre. 

De  Sel  végétal  ,   un  gros, 
Divifez  en  trois  pnfes   égales  ,  dont 
chacune  fera  édulcorée   d'une   demi- 
once  de  fyrop  d'althiCd  de  Fernel. 

Le  fixieme  jour  de  l'accouchement , 
on  fera  fondre  dans  le  premier  verre 
d'apozème,     deux  onces  ,  ou   deux 
'  onces  Ôî:  demie  de   mâne.  On  conti- 
•  nuera  ces  apozèmes  jufqu'au  dixième 
jour  de_la  couche;  &  alors  on  en  ren- 
dra le  premier  verre   purgatif    avec 
deux  onces  &  demie    de    inâne  ,   un 
■gros  de  fel   d'Epfon  ,   &  une  once  de 
fyrop  de  rofes  pâles  ,  compofé.  Qn 
léitéreta  cette  purgation,  tous  les  cinq 
à  (ix  jours  ,   juiqu'à  une  entière  gué- 
rifon.  On  augmentera  la  nourriture  , 
après  le  déclin  de  la  fièvre  ,  en  la  mé- 
nageant toujours^  félon  l'état   ,    les 
forces  8?  lé  tempérament  des  malades. 
"Le'rc'âchement  des  fibres  des   fo- 
lides  :,'  impoie  la^  nécenité  d'avoir  re- 
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cours  à  des  toniques  proportionnées  à 
la  débilité  des  malades  ,  &  à  Firrita- 
bilité  de  leurs  fibres  nerveufes.  On  les 
nourrira  avec  des  bouillons  légers  de 
mouton  &  de  volaille  ,  dans  lefquels 
on  fera  infufer  un  peu  de  cannelle, 
ou  de  fafran  oriental.  Elles  prendront 
pour  tifane  ordinaire  une  limonade 
cuite  ,  ou  bien  une  tifane  de  chien- 
dent, adoucie  avec  le  fyrop  de  bigar- 
rade  ,  ou  d  ecorce  d'orange. 

Les  malades  prendront  ,  toutes  les 
quatre  heures,  pendant  la  journée  , 
fans  fufpendre  la  tifane  ordinaire  , 
cinq  onces  de  décoâion  de  racine  de 
petite  valériane  ,  ou  de  celle  de  char- 
don-benit ,  ou  bien  pareille  dofe  d 'in- 
fufion  de  calament ,  de  pouliot  de 
montagne  ,  de  caflis ,  de  petite  fauge, 
ou  de  marrube-blanc. 

Chaque  fixieme  jour  de  cet  ufage  , 
on  ajoutera  dans  la  première  prife  un 
gros  de  fel  végétal  &  une  once  de  fy- 
rop de  longue-vie ,  ou  de  rofes  folutif. 

Méthode  curative  des  Fièvres  utérines 
nerveufes, 

L*eau  de  veau  ,  de  poulet ,  ou  le 

petit- lait ,  fuffifent  au  commencement 
de  cette  maladie ,  pour  boiffon  &  pour 
nourriture.  On  fait  une   faignée  du 

bras , 
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bras,  dès  que  la  fièvre  fe  déclare, 
fans  attendre  que  les  vuidanges  dimi- 
nuent ,  ou  le  fuppriment  :  on  réitère 
la  faigaée  ,  félon  la  violence  de  la 
maladie  ;  &  on  la  modère  ,  félon  les 
pertes  ou  évacuations  plus  eu  moins 
abondantes ,  qu'elles  ont  éprouvées 
dans  l'accouchement  &  à  fa  fuite. 
On  donne  trois  lavemsns  par  jour  ,  en 
différens  temps  ,  d'une  déco(5^ion  de 
mauve  ,  de  guimauve  ,  de  bouillon- 
blanc  ,  de  graine  de  lin.  On  ap- 
plique fur  le  bas-ventre  des  flanelles 
imbibées  de  la  même  décoction. 

S'il  furvient  quelque  fymptome  qui 
indique  que  la  fièvre  de  lait  fe  com- 
plique avec  la  fie.re  nerveufe  ,  il  eft 
prudent  de  ménager  les  faiguées  ,« 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  ou  de 
les  fufpendre  ,  à  moins  que  les  fyinp- 
tomes  ne  deviennent  plus  graves. 
Dans  cette  fâcheufe  circoailanoe  ,  on 
faigne  pour  modérer  le  danger  immi- 
nent ,  auquel  les  malades  font  expo- 
fées  ,  &  pour  en  prévenir  les  fuites 
funeftes. 

Les  malades  font  extrêmement  foi- 
bles,  au  commencement  de  la  mala- 
die. On  leur  acccorde  ,  de  loin  en 
loin,  dans  la  journée,  quelque  cuil- 
lerée de  bouillon  :  on  augmente  peu- 
à-peu  cette  nomxiture  ;  après  la  R^vie 
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de  lait;  mais  elle  doit  toujours  être 
très-Iégere  ,  jufqirau  déclin  de  la  ma- 
ladie. Si  les  fymptomes  de  la  fièvre 
uerveufe  le  foiitieniient  ou  augmen- 
tent ,  après  le  temps  de  la  £Q\ie  de 
lait  5  on  continue  les  ufages  précé- 
dens  ;  &  on  fait  prendre ,  tous  les 
foirs  5  aux  heures  du  fommeil,  vingt 
gouttes  de  la  liqueur  minérale  anodine 
<i  Hotïman  j  dans  une  talTe  d'infuiioa 
de  coquelicot  ,  ou  dans  trois  onces 
d'eau  ,  diitillée  de  pourpier,  ou*  de 
laitue  j  qu'on  adoucit  avec  une  cuil- 
lerée de  iyrop  de  Stœckas  ,  ou  de 
Nymphœa, 

Quelquefois  les  malades  font  fati-» 
guées  5  au  commencement  de  la  ma» 
iadie  ,  &  dans  fes  progrès  ,  de  nau- 
fees  fréquentes  ,  d'envie  de  vomir  , 
&  mém,e  de  vomilTemens.  Si  la  lan- 
gue eft  chargée  de  lim.on  ,  ces  acci- 
dens  dépendent  d'embarras  dans  les 
premières  voies  ;  fi ,  au  contraire  , 
elle  ell  féche  &  animée  ,  ils  font  un 
effet  de  Tirritation  nerveufe.  Dans  le 
premier  cas ,  il  nécefiaire  de  faire 
vomir  les  malades  ,  avec  ménage- 
fnent  ,  en  leur  faifant  prendre  de 
l'caa  îiede  émétifée  :  dans  le  fécond  j 
i-1  faut  rapprocher  la  boiifon  ,  faire 
des  fomentations  émoliien'es  fur  ie 
bus-ventre  ',  donner ,  toutes  les  quatre 
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heures  ,  cinq  onces  d'une  émulfioa 
légère  ,  avec  les  fémences  froides ,  8c 
celle  de  pavot  blanc  ,  qu'on  adoucit 
avec  le  fucre.  Si  le  vomifTement  fpaf- 
modique  ne  cefie  pas ,  on  rend  Fémul- 
fion  plus  calmante  ,  deux  fois  par 
jour,  le  matin,  avec  djux  gros  de 
fyrop  de  Karabé  ;  &  le  foir ,  avea 
fîx  gros  du  même  fyrop.  Il  faut  fuf- 
pendre  l'ufage  de  ce  fyrop  ,  dès  que 
le  vomiflement  a  cefle.  On  continue 
ou  l'on  fupprim?  les  émulfîons  ,  à 
raifon  des  fymptomes  qui  fubfiftent» 
S'ils  font  modérés  ,  on  en  prend 
moins  ;  s'ils  ont  cefle  ,  on  n'en  prend 
plus  ;  mais  ,  s'ils  relient  les  mêmes  ,. 
on  en  continue  l'ufage. 

II  arrive  quelquefois  que  les  émul- 
fions  s'aigrifTs^nt  dans  l'elèomac  :  on. 
leur  fubi^itue  alors  une  infuiion  de 
laitue  &  de  coquelicot ,  avec  le  même 
fyrop  ,  le  matin  &  le  foir. 

Dès  que  les  fymptomes  de  la  ma- 
ladie fe  modèrent  ,  on  fait  ufage  d'une 
légère  tifane  de  chiendent  &  de  ré- 
glifTe  ,  qu'on  égiife  avec  le  tartre 
émétique  extrêmement  noyé  ^  on 
l'emploie    félon  h  formule  fuivante. 

P.  De  Tartre  Jlibié  ,  deux  crains. 
Faites-le  fondre  dans  demi-livre  d'eau 
commune  :  étendez  ,  toutes  les  heu* 
res ,  une  cuillerée  à  bouche  de  csue 
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eau  émétifée  dans  un  verre  de  la  tî- 

fane  ordinaire. 

On  rendra  par  ce  moyen  îa  tifâne 
plus  ou  rooins  laxative  ,  félon  que 
les  indications  l'exigeront ,  en  rappro- 
chant ou  en  éloignant  les  prifes  deau 
émétifée  ,  ou  bien  en  employant 
plus  ou  moins  ,  félon  fon  effet.  Cet 
iifage  ne  doit  pas  exclure  celui  des 
lave  mens  qu'il  faut  continuer  à  lor- 
dinaire. 

Lorfque  la  liberté  du  ventre  fera 
conftamment  établie  ,  on  purgera  les 
îiialades  avec  deux  onces  &  demie  , 
ou  trois  onces  de  mâne ,  pour  re^ 
prendre  enfuiîe  l'ufage  de  l'eau  émé- 
tifée :  tous  les  trois  ou  quatre  jours  , 
on  réitérera  la  mâne.  On  continuera 
ainû  fuccefTivement  l'eau  én^tifée , 
&  la  mâne  ,  jufqu'à  une  entière  guè* 
rifon. 

Remarques  fur  les  Eruptions  pourprées 
dans  Us  Fièvres  utérines  humorales 
ncrvcufes. 

Les  fièvres  utérines  hum.orales'& 
rervcufcs  font  ^quelquefois  compli- 
quées d'éruptions  pourprées  ,  qui  exi- 
gent Fattention  la  plus  férieufe.  Ces 
éruptions  font  trop  différentes  entre 
elles  5  pour  avoir  pu  en  traiter  dans 
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ce  Chapitre  ,  de  façon  à  faire  conuoî- 
tre  leurs  difterens  caraéîeres  ,  le  dan- 
ger auquel  elles  expofent  les  malade?, 
&  les  moyens  de  les  guérir  :  j'y  fup- 
pîée  par  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    XL 

Pourpre  ou   Eruptions   pourprées    des 
Femmes  en  couche  ;  leur  différence. 

LE  pourpre  ,  auquel  font  fujetfes 
les  femmes  en  couche  ,  eft  diffé- 
rent de  celui  qui  furvient  dans  ÏQS 
maladies  dont  on  ne  doit  pas  rap- 
porter Ja  caufe  aux  fuites  de  l'accou- 
chement. 

Les  éruptions  de  cette  efpece  s'q- 
levent  à  la  peau  ,  en  forme  de  v\\£- 
tules  fembiables  à  des  grains  de  mil- 
Içt  :  elles  font  rouges  &  blancher. 
C'eft  à  raifon  de  leur  j£gure  ,  &  de 
leur  couleur  y  qu'on  \qs  diftingue  ea 
pujlules  miliaires  pourprées  ,  ou  bien 
en  pourpre  rouge  ,  &  en  pourpre  blanc. 

Les  piiftules  rouges  ont  des  véiî- 
cules  plus  ou  moins  grandes  ,  fuper- 
fîcielles  ,  qui  contiennent  un  fluide  : 
les  blanclics  font  des  efpeces  de 
nœuds  affez  profondément  inhérens 

Kiij 
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à  la  peau  ;  eÎJes  paroiffent  rudes  fou» 
h  main.  Lespuftules  blanches  font  de 
deux  efpeces  :  les  unes  contiennent 
une  humeur  épailfe  ;  les  autres  font 
diaphanes  ,  &  contiennent  une  hu- 
meur claire  &  cryflalline.  Les  unes 
&  les  autres  rendent  une  odeur  fîn- 
guliere  ,  qui  leur  eft  propre. 

Troi/ïeme  efpece  crEruption  propre  aux 
Femmes  en  couche. 

On  remarque  ,  chez  les  femmes  en 
couche  5  une  troifieme  efpece  d  erup^ 
tion  qui  paroît  tenir  à  la  qualité  des 
pourprées  :  elle  fe  manifelie  par  des 
taches  irrégulieres,  qui  ,3  peine  ex- 
cédent le  niveau  de  la  peau  ;  elles  y 
font  des  excoriations ,  ou  de  légère» 


Temps  auquel  Us  Eruptions  pourprées 
fe  marufejlent  i  leur  progrès  ,  leur 
durée. 

Le  pourpre  des  différentes  e/peces 
comm.ence  ordinairement  ,  le  troi- 
fieme  ,  quelquefois  le  feptieme  ,  le 
dixième,  ©u  le  quatorzième  jour 
^près  l'accouchement.  Les  pullules 
paroJfTent  d'abord  au  cou  ;  s'étendent 
vers  la  poitrine  ,  le  dos ,  ïabdomen  , 


BES  Femmes  en  coucfîe.  ^25 
Bc  gagnent  inlenriblement  les  extré- 
mités fupérieures  &  les  inférieures  , 
&  couvrent  enfin  toute  la  fuperficie 
du  corps  :  elles  ont  plus  ou  moins 
de  durée  ,  félon  qu'elles  {ont  aiguës 
ou  chroniques,  bénignes  ou  malignes. 

Divlfion  du  Pourpre  des  Femmes   en 
couche. 

Le  pourpre  divifé  en  henin  & 
en  malin.  Le  bénin  eft  fans  fîevre  , 
&  {es  fympromes  ne  font  pas  dange- 
reux. Le  malin  eft  toujours  avec  fiè- 
vre ,  &  fes/ymptomes  préfentent  le 
danger  dont  hs  malades  font  me- 
nacées. 

Pourpre  bénin. 

Les  puftules  rouges  font  ordinai- 
rement moins  dangereufes  que  les 
blanches:  elles  font  fouvent  chroni- 
ques ,  périodiques  ,  &  fans  fièvre. 
Quelquefois  ce  pourpre  eft  aigu  &c 
avec  fièvre  :  cependant  lorfqu'il  a 
duré  quelque  temps  ,  la  Revie  celTe 
&  les  puftules  font  alors  fans  danger. 
Si  les  puftules  rouges  fé  métamor- 
phofent  en  puftuies  blanches  ,  elles 
deviennent  malignes.  Le  pourpre  des 
femmes  cacochymes  ,  &  celui  qu'on 
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s  altéré  par  des  remèdes  donnés  mal- 

â-propos  ,    durent  plufieurs   trois. 

La  miliaire  blanche  ,  lorfquelle 
n'eft  point  cryfialline  ,  les  tach-es 
pourprées ,  fans  fîevre",  peuvent  être 
mifes  au  rang  des  bénignes,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  repercutées  ,  ou 
rendues  de  mauvais  cara<^ere ,  par 
des  erreurs  dans  le  régime  de  vie  : 
par  des  excès  ,  par  des  pailions  , 
on  peut  les  mettre  alors  au  rang  deV 
métaftafes  les  plus    dangereufes. 

Pourpre  malin,  JC 

-i  '2 

ihe  pourpre  btec  eft  plus  aigu  tjoi^ 
îe  rouge.  Il  efl  très-rare  qu'il  foit 
fans  fièvre  ,  lorfque  les  puftules  font 
traiîfpa rentes  &  cryftallines  :  on  doit 
les  regarder  alors  ,  comme  un  fymp« 
tome  de  nevre  maligne.  Le  pourpre 
de  cette  efpece  n'a  pas  des  retours 
auilî  fréquens  que  le  rouge.  Les  jeu- 
nes femmes  tendres  èi.  délicates  y 
font  plus  fujettes  que  celles  qui  font 
plus  avancées  en  âge  ;  celles-ci  font 
pliîs  expofées  que  les  autres  aux  puf- 
tules  xouges.   V  -^ 
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Signes  &  Symptômes  ,  en  général^ 
qui  précédent^  &  ceux  qui  accom- 
pagnent  les  Eruptions  pourprées. 

Les  éruptions  pourprées  des  fem- 
mes en  couche  font  précédées  d'une 
horripiLnlon  qui  eft  bientôt  fuivie 
de  chaleur  ,  de  laflitude^  d'un  abat- 
tement des  forces ,  toujours  extrême*- 
Les  malades  foufFrent  d'un  ferrement 
d'entrailles  ,  &  de  poitrine  ,  qui  les 
oppreiTe  ,  au  point  de  leur  caufer  de 
grands  foupirs  ,  ou  de  fortes  infpira- 
tions.  EJles.  font  agitées  par  des  in- 
quiétudes générales ,  par  des  infom- 
nies  5  ou  des  fommeils  entre-coupés  : 
elles  éprouvent  ,  vers  la  région  du 
dos  5  des  douleurs  poignantes  ,  âc 
relfententfous  la  peau  des  alternatives 
de  friifons  &  de  chaleur  ,  qui  font 
plus  particulièrement  fenfibles  à  la 
paume  des  mains.  Les  lochies  de- 
viennent irrégulieies  ,  diminuent  ou 
fe  fuppriment.       r     -^ 

Dès  que  les  puftules  s'élèvent  à  la 
peau  ,  les  fymptom.es  qui  les  avoient 
précédées  ,  femblent  diminuer  j:  le 
pouls ,  qui  étoit  dur  avant  l'éruption  ^ 
devient  plus  libre  &  plus  fouple  ; 
l'abattement  des  forces  devient  ex- 
trême 5  &  b  peau  moins  defféchée: 

Kv 


11^        Maladies 

le  ventre  qui  étoit  ferré  fe  relâche  ^ 
les  malades  rendent  des  vents  & 
même  des  garde-robes  :  les  puftules 
s  étendent,  groflîfTent  &  fe  rempliflent 
d'une  ichorofité  fétide;  les  urines  font 
raoms  chargées  ,  &  les  fueurs  font 
d'une  fétidité  particulière  à  cette  ma- 
ladie. 

Les  taches  pourprées  caufent  de 
légères  perturbations  de  i'efprit;  elles 
n'ont  point  un  caractère  critique  : 
cependant,  de  leur  nature  ,  elles  ne 
font  ni  malignes  ni  mortelles.  Ces 
taches  durent  fouvent  près  de  deux 
mois  5  &  fe  portent  de  partie  en 
partie  5  de  même  que  les  éréfipelles  : 
il  eft  très-ordinaire  qu'elles  parcou- 
jent  tout  le  corps  ,  avant  que  de  fe 
diffiper  totalement. 

lignes  &  Symptômes  qui  indiquent  que 
Les  Eruptions  pourprées  font  dange- 
Hufes  5   6*  doivent  être  funejles. 

Lorfqu'avec  des  éruptions  pour- 
prées ,  le  pouls  relie  dur  &  fréquent, 
que  les  malades  ne  dorment  pas,, 
qu'elles  ont  des  inquiétudes  généra- 
les ,  &  une  difficulté  de  refpirer  ,  on 
doit  craindre  les  fuites  de  ces  /ympto- 
mes  :  le  danger  eft  plus  grand ,  s'ils 
^m  lieu  après  que   les  puftules  ont 
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difparu.  Lorfque  les  urines  chargées 
&  troublent  deviennent  en  peu  de 
temps  copieufes  ,  claires  ,  limpides 
eu  pâles  ;  lorfque  les  envies  d'uriner 
font  fréquentes  &  continuelles  ,  ou 
qu'il  furvient  une  diarrhée  avec  dou- 
leur ,  la  gangrené  des  vifceres  du 
bas-veutre  ne  précède  k  mort  que 
de  peu  de  temps. 

Si  les  pullules  pourprées  paroiflent 
&  difparoilTentj  fans  aucune  diminu- 
tion des  fymtomes  ;  fi  l'humeur  pour- 
prée n'eft  pas  évacuée  par  quelque 
voie  ,  après  s'être  effacée  à  la  fuper- 
ficie  ;  fi  Toppreffion  eft  confidérable, 
d  la  gorge  fe  relferre  ;  fi  rabattement 
des  forces  ,  les  inquiétudes ,  les  an- 
xiétés augmentent  ,  le  péril  efl  pro- 
chain. 

Les  malades  font  dans  le  plus  grand 
danger  ,  fi  ,  lorfqu'après  que  les  puf- 
tules  font  rentrées  ,  elles  reifentent 
une  chaleur  brûlante  dans  l'intérieur 
du  corps  5  tandis  qu'elles  frilTonnent 
à  l'extérieur ,  ou  bien  lorfque  l'ex- 
térieur eft  chaud  ,  &  qu'elles  relTen- 
tent  dans  ïabdomen  un  froid  confidé- 
rable.- Lorfque  ces  fymptomes  ont 
lieu  ,  la  raifon  s'égare  :  il  furvient  un 
vomiirement  de  matières  verdâtres  , 
les  forces  s'abattent ,  la  poitrine  s'en- 
gorge 5  les  yeux  devieunenî  hasards  ^ 
K.'^vj 
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il    s'enfuit  des    foible/Tes  ,   des    {yip 
copes  5  la  gangrené  &  la  mort. 

Caiifes  des    Eruptions    pourprées    des 
Femmes   en  couche. 


Les  femmes  riches  ,  qui  mènent 
une  vie  oifive  &  fédentaire  ,  qui  dor- 
ment beaucoup  ,  fur-tout  pendant  le 
jour  5  &  veillent  pendant  la  nuit  ; 
celles  qui  fe  livrent  au  penchant 
qu'infpire  le  luxe  ,  qui  jouent  avec 
paflion  ,  qui  fe  nourriiTent  d'alimens 
incendiaires,  qui  fe  font  une  habitude 
abufive  de  Tufage  du  thé  ,  du  café  , 
du  chocolat  ,  de  vin  pur  ,  de  liqueurs 
fpiritueufes ,  &  qui  fe  livrent  aux 
paflions  de  l'ame  ,  font  fou  vent  affli- 
gées ,  dans  leurs  couches ,  de  puftules 
pourprées. 

"'Les  femmes  cacochymes  ,  les  va- 
létudinaires 5  celles  qui  font  d'un 
tempérament,  délicat  ;  les  pléthori- 
ques ,  qui  ont  négligé  de  fe  faire 
faigner  pendant  leur  groife lie  ;  celles 
qui  ont  eu  pendant  la  groffeife  ,  des 
fièvres  j  des  dérangemens  des  digef^ 
tions  5  des  cours-de-ventre  ,  &  qui 
n'ont  pas  eu  recours  à  propos  à  des 
purgatifs  &  à  d'autres  fecours  nécef- 
faires ,  font  très-expofées  aux  érup- 
nons  miliaires  malignes.    . 
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De  tels  dérang^mens  ,  de  tels  dé- 
fordres  ,  font  autant  de  eau  Tes  des 
éruptions  pourprées  des  femmes 
en  couche  ,  qui  font  ordinairement 
décidées  par  des  accouchemens  labo- 
rieux ,  par  des  pertes  de  fang  ,  par 
du  froid  pris  à  la  fuite  de  l'accouche- 
ment ,  par  des  lochies  de  mauvaife 
qualité  ,  irrégulieres ,  trop  diminuées 
ou  fupprimées  ,  par  le  lait  retenu  ,  ré- 
percuté 5  &c. 

Méthode  curative  des  Eruptions  pour- 
prées bénignes. 

Les  vues  curatives  des  puftules  bé- 
nignes doivent  être  fixées  fur  celles 
de  la  nature  ;  elle  feule  doit  fervir  de 
modèle  :  il  ne  s'agit  que  de  la  fécon- 
der en  favorifant   l'éruption. 

Le  régime  de  vie  doit  être  fobre  & 
modéré  ,  les  alimens  alfes  à  digérer, 
doux  &  humeé^an*;.  On  fait  prendre  ^ 
plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  une  lé- 
gère infufion  dégourdie  de  quelqu'une 
des  plantes  diaphoréîiques ,  adoucie 
avec  du  fucre  ou  du  miel.  On  fait 
fondre  dans-chaque  prife  quatre  grains 
de  nître  purifié  :  il  fuffit  d'en  prendre 
quinze  grains  ,  chaque  jour,  qu'on 
diftribue  félon  la  quantité  de  la  boif- 
fou.  Lqs  plantes  les  plus  coiivenables 
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pour  ces  inRifioiis  font  le  petit  ca- 
pillaire 5  la  véronique  mâie  ,  le  thé  , 
la  bourrache  ,  le  caflis  ,  les  fleurs 
de  fureau  ,  de  tilleul  :  le  coquelicot 
convient  beaucoup  aux  heures  du 
fommcil. 

Il  eft  néceffaire  de  procurer  ou  d'en- 
tretenir la  liberté  du  ventre  ,  par  le 
moyen  des  lavemens  ,  avec  la  décoc- 
tion des  plantes  émollientes ,  dans  la- 
quelle on  délaye  ,  une  fois  tous  les 
deux  jours  ,  deux  onces  de  miel 
commun  ,  ou  pareille  dofe  de  caiTe 
mondée.  On  fera  prendre  ,  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours ,  à  commencer 
dès  que  les  éiuptions  font  diilîpées , 
ou  en  grande  partie  deux  onces  &  de» 
mie  de  mâne  dans  une  -àécoùion  de 
germandréê.  Si  la  premier^  purgatioa 
ne  procure  pas  des  évacuations  fuffi- 
fantes ,  on  fait  fondre  de  chacune  des 
autres  un  gros  de  fel  végétal. 

Si  les  taches  s'excorient  ,  iJ  ne 
faut  faire  autre  chofe  que  les  couvrir 
d'un  linge  fin  ,  enduit  de  cér'àî  de 
Galien  ,  ou  de  beurre  frais.  Il  ne  faut 
pas  négliger  cette  précaution  ,  pouf 
empêcher  que  les  excoriations  ne  dé-» 
génèrent  ea  ulcères. 
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Méthode    pr  e  serf  at iv  e 

O  curative  des  Eruptions  pourprées 
malignes. 

Moyens  de  prévenir  les  Eruptions 
pourprées  malignes. 

De  toutes  les  éruptions  en  tout 
genre  ,  il  n'en  e(t  point  qui  fe  diiîi- 
pent  5  reviennent  &  fe  rétabliilent 
auflî  promptement  que  les  pullules 
pourprées  des  femmes  en  couche  :  il 
n'en  en  point  qui  caufent  autant  de 
dérangemens  &  de  picotemens  à  la 
peau  :  il  n'en  efl  point  dont  la  cure 
ibit  auflî  délicate  &  auiTi  difficile  , 
parce  qu'il  n'eil  point  de  malade  aufli 
fufceptible  que  les  femmes  en  cou- 
che ,  des  imprelTions  des  remèdes 
donnés  mal-à-propos  ,  &  aQs  moin- 
dres fautes  commiifes  dans  le  régime 
de  vie.  Tout  menace  leur  vie  ,  juf- 
qu  a  la  moindre  irrégularité  de  Tat- 
înofphere  :  leurs  maladies ,  m.éme  les 
plus  légères,  les  plus  bénignes  de  leur 
nature  ,  prennent  le  caractère  des  en- 
démiques qui  régnent  alors;  celui  des 
épidémâques  putrides  &  malignes  , 
principalement  celui  des  rougeoles  , 
des  petites- véroles  ,    &  des  taches 
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pourprées ,  étrangères  à  Tétat  de  cou-^ 
che.  Comme  dans  de  telles  maladies, 
tout  efl  danger  ,  tout  eft  péril ,  l'in- 
telligence &  la  fagcfTe  du  Médecin 
doivent  concourir  d'i;n  pas  égal  à  prér 
venir  des  fuites  funeftes.  .ils  n 

La   nature  d'abord  après  Taccoiï-r.^ 
chement ,  eft  occupée  à  fe  débarraf-., 
fer  5   par  diftérens  excrétoires  ,  d'hu-- 
meurs  étrangères ,  accumulées ,  pour  '- 
ainfi  dire  ,  pendant  la  grofTeire  ,  dans 
les  vaifTeaux  de  differens  genres  ,  & 
dans  le  tifTu  cellulaire.  On  connoît  les 
maux  infinis  que  produifent  ces   hu-; 
meurs ,  lorfqu'elles  font  retenues  ,  en 
général,  dans  le  fyftéme  des  vailfeaux, 
&  en  particulier  ,  dans  les  vifceres.  Il 
en  provient  des  fièvres  putrides  ,   des 
fièvres   malignes  ,    &  principalement., 
des   éruptions  pourprées  5   de  la  plus- «^ 
m.auvaife  nature.    Il    eft    effentiel   de 
favorifer  ces  excrétions  ,  avec  un  mé- 
nagement propre  à  les  foîliciter  &  à 
les  foutenir  ,   plutôt  qu'à   les  provo- 
quer.  On  établit  les  femmes  en  cou- 
che dar^    des  chan.bres  ,    &   on  les-t 
place   dans   ks   lits  dont   la  chaleur- 
foit  modérée  ;  fi  elle  étoit  trop  forte  , 
elle   agiroit  irrégulièrement  fur  le  iyf- 
téme  des  folides;  &  la  miatiere  tranf- 
pirable  fe  porteroit  vers  la  fuperficie, 
avec  trop  d'abondance  &  d'iirég'iia-; 
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rîté  •  fi  elle  ne  l'étoit  pas  allez  ,   la 
matière  de  la  tranfpiration  ne  porte, 
roit  pasàla  peau  ;  elle  fejournerot 
dans  les    vaiffeaus  capillaires  de   la 
fuperficie.  Dans  le  premier  cas  ,;les  le- 
crétions   feroient   troublées  ;  les  hu- 
meurs néceiraires,&les   excremen- 
teufes  refteroient  confondues  les  unes 
avec   les   a'-itres ,   &  s'échapperoient 
par  cette   voie   ,  avec   bien  plus  de 
perte  que  d'avantage  pour  les  malade,. 
Dans  le  fécond  cas,  la  matière  de  la 
tranfpiration  feroit  retenue   dans   les 
vaiffeaux ,  y  refteroit  ifolee  ,  ou  con- 
fondue dans  la  malle  oes  liquides  ,  ^ 
y  cauferoit  des  défordres  ,   félon   la 


nature 


La  boiffon  fera  dirigée  félon  ces 
vues  ;  elle  ne  doit  être  ni^  chaude  m 
froide  ,  mais  feulement  tiede  ou  de- 
gourdie  :  on  la  fait  d'infaHons  de 
plantes  diaphorétiques  ;  ce  font  .es 
mêmes  que  celles  qui  font  ind^^jiees 
dans  la  Méthode  curative  des  érup- 
tions bénignes. 

Des  bouillons  légers  fuffifent  pour 
la  nourriture  des  malades;  dans  es 
premiers  jours  des  couches  :  on  les 
tend  enfuite  plus  nourriffans,  sïl  ne 
furvient  pas  de  fièvre  éruptive  ;  s  il 
en  furvient ,  la  diète  doit  être  des  plus 
févéres. 
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Lorfqu'à  la  fuite  de  l'accoucher^ 
ment,  les  malades  reftent  agitées  d'in- 
quiétudes ,  ou  des  mouvemens  fpaf- 
inodiques ,  avec  le  pouls  fréquent  ,  & 
des  chaleurs  d'entrailles  ,  on  fait  fon- 
dre dans  chaque  pinte  de  la  boilToa 
ordinaire  quinze  grains  de  cître  puri- 
fié ;  &  l'on  étend,  le  matin  &  le  foir, 
dans  une  taiTe  dinfufion  de  coqueli- 
cot, depuis  quinze  iufqu'à  vingt  gout= 
tes  de  la  liqueur  minérale  anodine 
ri'HofFman. 

Si  les  lochies  ne  s'étabiifTent  pas 
dans  l'ordre  naturel,  avant  l'éruptioa; 
ou  bien  fi  elles  ne  font  pas  aifez  abon- 
dantes, on  fe  fuppriment  ,  on  a  re- 
cours à  la  faignée  ,  pourvu  que  ces 
accidens  ne  proviennent  pas  de  gran- 
des pertes  qui  ayent  précédé  ;  la  fai- 
gnée alors  feroit  nuifible.Lorfquecette 
évacuation  eit  devenue  néceifaire  , 
elle  eft  indiquée  par  la  plénitude  des 
vaiiTeaux ,  par  des  oppreilions  ,  des 
mal-aifes ,  des  inquiétudes  ,  fouvent 
par  des  pefanteurs  de  tête,  &  desaf- 
foupifîémens.  li  faut  s'informer,  dans 
cette  circonftance  ,  pour  pousDir  fc 
décider  en  faveur  de  la  faignée  du 
Jbras  ,  ou  celle  du  pied  ,  fi  les  mala- 
des fouiTrent  de  la  tête,  ou  de  la  poi- 
trine ,  plus  que  des  reins  oi.  du  bas- 
ventre  :  dans  le  premier  cas  y  la  faignée 
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du  pied  eft  nécefTaire  ;  dans  le  fé- 
cond 5  c  eft  celle  du  bras  ,  fur-tout  fi 
Yahdomm  eil  douloureux  ^  tendu. 

Il  eft  nécefTaire  ,  pour  prévenir  l'é- 
ruption ,  ou  pour  la  rendre  plus  mo- 
dérée, de  tenir  le  ventre  libre  ,  &  de 
calmer  l'irritation  des  entrailles  :  on 
don-nera  ,  tous  les  matins ,  un  ou  denK 
lavemens  dune  décoclion  adoucif- 
fante  &  émoliiente. 

Lorfqu'après  l'accouchement  ,  les 
malades  ont  du  dégoût  ,  des  naufées, 
àQs  envies  de  vomir ,  ou  des  vomif- 
femens ,  la  langue  chargée  de  limon , 
ou  d'autres  fymptomes  qui  indiquent 
que  les  premières  voies  font  chargées 
d'humeurs  biiieufes  ,  de  glaires  ou  de 
crudités  qui  fe  font  préparées  pen- 
dant la  groffe lie  ,  il  eft  efTentiel  d'y 
remédier  avant  la  fievie  éruptive  ,  ou 
celle  de  lait:  fi  ces  embarras  des  pre- 
mières voies  fubfiftoient  ,  les  érup- 
tions deviendroienî  malignes;  &  la  fiè- 
vre de  lait  dégénéreroit  en  fièvre  pu- 
tride. De  tels  fymptom.es  exigent  un 
vomitif,  avant  l'éruption  des  pufiu- 
les  :  le  tartre  llibié  eii  préférable  à 
tout  autre  ,  par  rapport  à  la  fureté 
de  fon  effet.  On  en  fait  fondre  deux 
grains  dans  une  pinte  de  petit-lait  ,  ou 
de  la  tifane  ordinaire  ,  pour  en  faire 
prendre    un  verre    ^    chaque    quart 
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d'heure  ,  jufqirà  ce  qu'il  ait  fait  fiiffi- 
famment  vomir  :  on  facilite  le  vomif- 
Ternent  par  une  ample  boiiTon  d'eau 
tiède.  Après  l'effet  de  ce  remède  ,  on 
modère  l'agitation  qu'il  a  caufée  ,  par 
des  boiiTons  théïformes  délayantes  & 
EÎtrées. 

Les  cours'de-ventre  des  femmes 
grofles  5  qui  font  robuftes  ,  ceiïent  or- 
dinairement avec  Tnccouchement  ; 
ceux  des  femmes  cacochymes ,  ou  va- 
létudinaires ,  continuent  fouvent  pen- 
dant la  couche  ;  ces  évacuations  exi- 
gent un  prompt  fecours  ,  tant  par  rap- 
port à  l'epuifement  qu'elles  occafion- 
nent ,  que  parce  qu'elles  rendroient 
les  éruptions  pourprées  de  mauvaife 
nature.  Les  organes  de  la  digeftion 
font  toujours  relâchés  dans  ces  cir- 
conilances  :  on  doit  chercher  à  réta- 
blir leur  ton  ,  &  à  le  foutenir.  On  fera 
bouillir  ,  à  cet  effet ,  deux  gros  de 
cachou  dans  trois  demi-fetiers  d'eau 
commune  ,  pendant  un  quart  d'heure: 
on  y  ajoutera ,  en  ôtant  le  pot  du 
feu  ,  pour  infufer  ,  deux  gros  de  rhu- 
barbe concaffée  ,  &  vingt  grains  de 
cannelle  ,  pour  en  faire  prendre  deux 
ou  trois  onces  ,  toutes  les  trois  heu- 
res, jufqu'à  la  iîevre  de  lait  ,  ou  l'é- 
ruption des  puftules.  On  fufpend  alors 
tous  les  remèdes  ;  &  on  prefcrit  une 
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tifane  que  l'on  fait  avec  la  corne-de- 
cerf  calcinée  ,  &  les  plantes  diapho- 
rétiques. 

Méthode  curative  des  Eruptions  pour- 
prées malignes. 

Si  les  éruptions  s'établiirent  ,  mal- 
gré les  précautions  indiquées  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  ou  pour  ne  pas  les 
avoir  prifes  ,  il  faut  inTpendre  toutes 
fortes  de  remèdes  ,  &  s'en  rapporter 
à  la  nature.  On  continue  les  tiiaues  : 
on  y  ajoute  feulement  la  corne-de- 
cerf  5  la  racine  de  fcorfonere  &  la  ré- 
glilfe.  La  tifane  des  femmes  en  cou- 
che doit  être  tiède  :  il  elle  ne  l'étoit 
point ,  elle  cauferoit  des  frifTonem^ens 
dans  tout  le  corps  ,  des  détreiles  ,  6c 
les  pullules  rentreroienî.  Si  la  boilTon 
iwit  chaude  ,  elle  troubleroit  Férup- 
tion ,  cpuiferoit  par  les  fueurs  ,  êc 
cauferoit  des  foibleffes  &  dss  fyn- 
copes.  Tout  excès  eft  nuifible  ,  pen« 
dant  les  éruptions ,  jufqu'aux  varia- 
tions du  chaud  au  froid  ,  &  du  froid 
au  chaud  ,  même  dans  les  chambres 
des   malades. 

On  doit  également  s'abftenlr  de  tou- 
tes fortes  de  médicamens  échauitàns, 
de  potions  cordiales  &  diaphoréîi- 
ques  :  le  vin  même  aitéreroit  les  érup- 
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fions  5  &  les  rendroit  de  mauvaife  na- 
ture. Cependant  ,  lorfque  le  pourpre 
rouge  eft  mêlé  avec  le  blanc  ,  que 
la  chaleur  des  entrailles  eft  confidéra- 
ble  5  &  que  le  pouls  eft  plein  &  fré- 
quent ,  il  faut  ajouter  le  nître  aux  infu- 
fions  délayantes  &  diaphorétiques.'  -: 
Si  l'éruption  fe  fait  avec  trop  de 
lenteur ,  il  les  puftules  malignes  pa- 
roiftent  &  difparoifTent  alternative- 
ment ;  fi  elles  fe  flétrilfent ,  il  faut 
que  la  boilTon  foit  plus  chaude  que 
tiède ,  &  il  eft  d'une  néceftîté  abfolue 
d'appliquer  à  chaque  jambe  un  emplâ- 
tre véficatoire.  On  a  appris  ,  par  l'ex- 
périence &  robfervation  ,  que  dans 
des  cas  femblables ,  les  véiîcatoires 
ont  produit  des  changemens  fenfibles^ 
en  favoriiant  l'éruption  ,  &  en  pré- 
venant les  accidens.  Il  convient  auflî 
de  faire  prendre  .  de  temps-en-temps, 
par  cuillerées ,  des  potions  faites  avec 
les  eaux  diftillées  de  mélifre  fimple  , 
de  fcorfonere  ,  de  chardon-benit  ,  de 
menthe  ,  ds  fleurs  d'orange  :  on  mêle 
deux  ou  trois  de  ces  eaux,  à  dofes 
égales  ;  &  on  les  adoucit  avec  le 
fyrop  ;  d'œilleîs.  Il  faut  fufpendre 
cette  potion  ,  lorfque  les  puftules  font 
refTorties  ,  &  la  reprendre  ,  dès 
qu'elles  paroiftent  fe  flétrir  :  c'eft 
avec  de   telles  précautions  qu'il  faut 
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en  faire  ufage  ,  pour  qu'il  n'arrive  pas 
d'inconvénient. 

La  violence  des  fymptomes  caufe 
fouvent  des  infomnies  &  des  inquié- 
tudes :  on  ajoute  alors  aune  cuillerée 
de  potion  quatre  ou  cinq  gouttes  de 
la  liqueur  minérale  anodine  d'HofF- 
lîian  ;  ou  bien  ou  donne  à  leur  place  y 
le  loir  feulement ,  un  bol  de  quatre 
grains  de  pilules  de  cynoglolTe,  &  de 
douze  grains  de  thériaque.  Si  enfin 
les  puftuîes  ne  fe  rétablilfent  point  , 
ou  Cl  elles  n'acquièrent  pas  une  fiabi- 
lité confiante  ,  on  fubilituera  ,  dans 
le  jour  feulement  ,  à  îa  liqueur  miné- 
raie  quatre  gouttes  de  teinture  de 
myrrhe  ,  ou  de  cajîoréum  ,  qu'on 
réitérera  ,  de  trois  en  trois  heures  ,  ou 
plus  fouvent  j  félon  que  le  cas  fera 
plus  ou  moins  grave  &  urgent. 

la  faignée  devient  fouvent  nécef- 
faire  ,  lorfque,  pendant  l'éruption  ,  & 
Jorfqu'elle  eft  établie  ,  les  fymptomes 
deviennent  Iplus  graves  &  plus  vlo- 
îens  5  fur-tout  fi  l'on  a  lieu  de  crain- 
dre l'apoplexie  ,  l'inflammation  ou 
la  gangrené  :  s'il  refle  alors  à  la  na- 
ture quelque  refTource  ,  ce  n'efè  que 
par  la  faignée  qu'on  peut  la  dévelop- 
per 5  &  la  rendre  utile, 

La  conflipation  &  le  cours-de  ven* 
tre  font  pernicieux  dans  Jes  éruptions 
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pourprées  :  ceux-ci  les  empêchent  de 
fe  former  à  la  peau ,  par  une  diverfion 
trop  décidée;  &  l'autre  leur  donne 
un  mauvais  cara£lere  :  il  en  réfulte  des 
maux  infinis.  Si  la  boillon  abondante 
ne  remédie  pas  à  des  conftipations 
rebelles  ,  on  doit,  fans  héfiter,  aigui- 
fer  la  tifane  ordinaire  avec  le  tartre 
flibié  :  il  fuffit  d'en  mettre  un  graia 
fur  chaque  pinte  de  cette  boiflon 
qu'on  ménagera  de  façon  qu'elle  ne 
procure  que  deux  garde-robes  par 
jour,  &  non  pas  au-delà. 

Il  n'eft  point  de  prétexte  ,  ni  de  pré- 
jugé qui  5  dans  de  telles  circonftan- 
ces  ,  doive  faire  tolérer  Tufage  des 
fels  neutres  ,  principalement  du  fel  de 
duobus  :  il  feroit  pernicieux.  On  ne 
doit  permettre  les  purgatifs  les  pics 
doux  ,  que  lorfque  les  éruptions  dé- 
clinent ,  fe  dilFipent  naturellement  , 
&  que  les  iymptomes  de  la  fièvre  di- 
minuent avec  elle. 

Lorfque  les  évacuations  font  trop 
abondantes  ,  une  tifane  faite  avec  la 
corne-de-cerf  râpée  &L  torréfiée  ,  & 
la  mie  de  pain  ,  peut  être  de  quelque 
fecours.  Si  les  forces  font  abattues  y 
on  étend  dans  chaque  pinte  deux  ou 
trois  cuillerées  à  bouche  d'eau  de 
fleurs  d'orange  :  on  peut  aulîî  y  faire 
infuiex  quelque  plante  aromatique. 

Le 
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Le  dévoiement  étant  ceiTé  ,  &  les 
éruptions  diiTipées ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  purgatifs  doux  &  toni- 
ques 5  tels  que  les  infufions  de  rhu- 
barbe ,  de  mirobolans  citrins  ,  la  dé- 
coction de  tamarins^  ,  dans  jefquelies 
on  dilTout  la  mâne  ,  dont  on  régie 
les  dofes  ,  feion  le  tempérament  ,  la 
force  ,  ou  la  débilité  des  malades. 
,  Si  ,  vers  iétat  ou  le  déclin  de  la 
maladie  ,  il  furvient  des  fignes  de 
colliquation  ,  tels  que  des  Tueurs  noc- 
turnes abondantes  ,  àss  diarrhées  fé-; 
reufes ,  des  hémorrhagies  ,  une  pe* 
fanter  dans  tout  le  corps  ,  une  foi- 
blelTe  générale  des  extrémités ,  une 
couleur  à  la  bafe  des  puftules  ,  brune 
ou  livide  ,  on  fait  ufage  de  tifanes  ^ 
avec  les  tamarins  ,  le  citron  ,  la  bi- 
garade ,  le  quinquina  ,  la  cafcarille. 
On  étend  dans  ces  tifanes  de  l'eiprit- 
de- vitriol  ,  ou  de  fouffre  ,  jufqu  a  une 
agréable  acidité. 

Les  puftules  pourprées  chroniques 
exigent  de  férieufes  attentions ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  durent  des  mois  en- 
tiers ,  &  qu  elles  font  périodiques.  Si 
elles  dépendent  de  vices  icoihmi- 
ques,  dartreux  ,  fcrophuleux  ^  véné-; 
riens ,  on  ne  les  guérit  que  par  des 
remèdes  propres  à  la  maladie  dont 
elles  ont  pris  le  caradere  que  l'ondiA 

Là 
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tiiigue  par  des  fignes  qui  lui  font  pro- 
pres. 

Si  les  puftiiles  ne  font  qu'un  effet 
de  Faffection  pourprée  ,  on  £ait  un 
long  ufage  d'apozèmes  faits  avec  les 
lacines  de  paîicxnce  fauvage  ,  de  pif- 
fenJit,  de  bardane  ,  d'oieille,de  char- 
don-benit  ,  de  chardon-roland  :  on 
y  fait  infufer  la  fumeterre  ,  la  chi- 
corée fauvage  ,  la  germandrée  ,  la 
ihiibarbe  concairée  ,  à  petites  dofes  ;  ^ 
&  ion  prefcrit  un  régime  de  vie  con- 
venable au  caractère  des  pullules  ,  à 
leur  complication  avec  d'autres  ma- 
ladies 5  &  au  tempérament  des  ma- 
lades. 


CHAPITRE    XII. 

tSdcmes  des  extrémités  inférieures  des 
Femmes  en  couche. 

L'Œdème  ,  en  général  ,  eft  une 
tumeur  blan^  lie  ,  moile  ,  fans  in- 
flammation ,  cédant  à  l'impreffion  du 
doigt ,   &  la  retenant  quelque  temps. 

Caracïere  de  lŒdcme, 

Cette  maladie  doit  être  regardée 
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seomme  une  hydropifie  des  extrémi- 
tés inférieures  :  elle  ne  diffère  des 
autres  hydropifies ,  que  par  les  parties 
qu'elle  occupe.  Dans  la  cavité  du  ven- 
tre ,  c'eft  une  aicite  :  dans  la  poitrine, 
c'eft  une  hydropifie  de  poitrine  ;  dans 
la  tête  5  une  hydrocéphale  ;  dans 
toute  la  fuperfîcie  du  corps  ,  une  ana- 
faïque  ou  îeucophlegmatie. 

Symptômes  de  lŒdeme, 

L*œdeme  ,  à  mefure  qu'elle  aug- 
mente ,  caufe  une  pefanter  &  une 
tenfion  dans  les  membres  ou  dans  les 
parties  qui  en  font  attaquées  ;  elk  ell 
froide  à  la  main  de  ceux  qui  la  tou- 
chent :  cependant  ce  froid  ne  fe  fait 
pas  reiTentir  aux  malades  ;  elles  ne  s'en 
apperçoivent  pas.  Le  ventre  ,  dans 
cette  maladie,  eft  tantôt  reiferré  ,  tan- 
tôt lâche  :  les  urines  font  pâles,  épaif- 
£es  5  &  en  très-petite  quantité;  la  peau 
devient  enfin  Lii^ante  ,  féche  ou  tranf- 

Î>arente  ,   au  point  que  l'on  apperçoit 
es  vaiiTeaux  fargr.ins* 

Lorfque  l'œdème  des  femmes  en 
couche  fe  forme,  elle  fe  porte  q  jelque. 
fois  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  & 
revient  à  celle  où  avoit  commencé.  Il 
fe  fait  de  la  férofité  qui  produit  l'œ- 
deme  des  métaflafes  fuccefîîves;  elle 
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fe  fixe  enfin  :    les  malades  font  îieu- 

reufcs ,   lorfque  ce  n  tft  pas  dans  les 

vifceres. 

Caufcs  de  ICEdeme  des   Femmes  en 

couche. 


Ces  caufes  font  un  terppérament 
délicat  &  pituiteux,  de  grandes  pertes 
de  fang  ,  ou  des  fuppreiTions  des  vui- 
danges. 

Dans  les  tempéramens  délicats  & 
pituiteux  5  les  membranes  des  vaif- 
féaux  perdant  de  leur  relTort  &  de 
leur  élafticité  ,  par  le  travail ,  les  dou- 
leurs de  raccouchement  ^  &  les  per- 
tes de  laccouchement  èi  de  la  cou- 
che. Les  vaiiïeaiix  lymphatiques  n'ont 
que  très-peu  délailicité  qui  leur  foit 
propre  ,  &  manquent  d'une  aftion 
fuffifante  pour  continuer  &  peutfoute- 
nir  la  pregrelTion  de  la  lymphe  ,  des 
extrémités  inférieures  vers  le  cœur  ; 
elle  s'arrête  dans  fes propres  vailTeaux, 
s'infiltre  dans  le  tilfu  cellulaire  ,  y 
croupit  &  forme  des  tumeurs  œdéma- 
teufes. 

Le  fang  eft  appauvri  par  de  gran- 
des pertes  :  les  molécules  de  ce  li- 
quide déclinent  de  leur  union  ,   &  le 
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défordre  fe  met  dans  leur  co^i_cours  : 
]a  fcrcnté  fe  dégage  ,  s'en  iepare  , 
palFe  ,  s'infiltre  ou  s'épanche  dans  le 
tillu  cellulaire  des  extrémités,  ou  re- 
lâche les  folides ,  de  plus  en  plus  :  de- 
là des  tumeurs ,  des  œdèmes. 

La  flippreflion  des  vuidanges  don- 
ne occafion  à  ce  que  les  vaiffeaux  du 
fang  ,  fur-tout  ceux  des  vifceres  du 
bas-ventre  ,  s'engorgent ,  fe  gonflent, 
fe  roidiffent,  &  ne  confervcnt  qa'une 
élafticité  forcée,  qui  retarde  la  progre.C 
iîon  des  liquides  :  la  lymphe ,  la  férc- 
fîté  ,  trouvent  par-tout  dans  ce  défor- 
dre ,  des  obftacles  qui  s'oppofent  à 
leur  progreffion  des  extrémités  vers 
le  centre  ;  elles  s'arrêtent  ,  fe  dé- 
voient ,  s'infiltrent  ou  s'épanchent 
dans  le  tiflu  cellulaire  ,  &  forment 
des  tumeurs  œdémateufes  aux  cmifes. 

Indications  curatlvcs  de  ICSdsmc  des 
Femmss  en  couche. 

Donner  de  la  denfité  aiix  fluides 
des  femmes  qui  font  d'un  tempéra- 
ment pituiteux  ;  du  relTort  ,  Se  de  l'ac- 
tivité à  leurs  folides  :  rem.édier  à  Tap- 
pauvrilTement  du  fang  de  celles  qui 
font  épuifécs  par  des  pertes  ;  relever 
le  ton  de  leurs  nbres  organiques  ,  de 
leurs  msmbrancs  ,   &  foutenir  kur 
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élaiticité  ;  diminuer  la  quantité  des 
liquides  ,  qui  engorgent  les  VaifTeaux 
dans  la  fupprefiion  des  vuidanges  : 
modérer  rérétifme  des  folides  ,  &  ré- 
tablir leur  foupiefTe  élaftique  ;  telles 
font  les  vues  curatives  générales,  que 
Ton  doit  remplir  dans  cette   maladie. 

Méthode    c  u  r  a  t i v  e 
de  VŒdime   des  Femmes   en  cou- 

ehe. 

Cure  de  l'Œdème  qui  provient  de  la 
débilité  du  tempéraments 

On  remédie  à  Fœdeme  qui  pro- 
vient d'un  tempéram.ent  foible  &  pi- 
tuiîeux  5  parun  régime  fortifiant ,  fans 
être  incendiaire  ,  par  des  appéritifs  , 
des  diurétiques  ,  par  de  légers  purga- 
tifs toniques ,  &  par  le  fecours  de  la 
gimnaf^ique. 

La  nourriture  doit  confîfter  en  des 
potages  à  la  viande ,  avec  des  carrotes^ 
dts  oignons  ,  des  poireaux  :  on  y  fait 
infuferdu  cerfeuil ,  du  crelTon  de  fon- 
taine ,  du  becccihunga  ,  du  céleri  ;  on 
permiCt  i'uiage  de  la  chicorée  fauvage, 
de  l'endive  >  des  cardons ,  des  arti- 
chauts préparés  au  bouillon  ,  du  bif^ 
cuit  de  mer  ^  des  rôties  au  vin  &  au 
fiicre. 
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On  fera  h  boiflba  ordinaire  d'in- 
fiiiions  &  de  décodions  de  fruits  d'al- 
'kekenge  ,  de  turquette  ,  de  racine  de 
calcltrap.1 ,  &  de  fafTafras  ,  nîtrées  , 
qu'on  adoucira  avec  du  fucre  .  ou  avec 
le  fyrop  des  cinq  racines  appériîives. 
Les  inaUdes  prendront,  tous  les 
matins  .  ou  de  deux  jours  l'un  ,  félon 
leurs  forces  ,  deux  tailes  de  décoc- 
tion de  bayes  de  genièvre  5  dans  la- 
quelle on  fera  infufer  deux  fcrupu- 
les  ,  eu  un  gros  de  rhubarbe  con- 
cafTée  ,  en  obfervant  une  heure  d'in- 
tervalle j  d'une  prife  à  l'autre.  Elles  fe 
purgeront  ,  toiis  les  huit  jours ,  avec 
deux  gros  de  fené  n^ondé  ^  en  infu- 
fion  ,  un  gros  du  fel  végétal ,  &  deux 
onces  de  mâne.  On  fera  ,  deux  fois 
par  jour  ,  le  matin  &  le  loir ,  des  fric- 
tions féches,  très-légères  ,  fur-tout  le 
corps  ,  avec  des  linges  à  demi-ufes , 
ou  bien  avec  des  broiTes  d'Angleterre, 

Cure  de   VŒdcme  occaflonné  par  de 
grandes  pertes* 

On  doit  donner  l'attention  la  plus 
ferieufe  à  l'abattement  des  forces ,  qui 
eft  5  chez  les  femmes  en  couche  ,  la 
fuite  ordinaire  des  grandes  pertes  ; 
mais,  comme  la  réparation  des  forces 
E'eft  pas  de  la  compétence  de  l'art , 
on  ne  peut  l'attendre  que  de  la  feuk 
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nature.  Rien  ne  îa  féconde  auilî  qti- 
lement  qu'un  régime  de  vie  ,  propre 
à  l'état  depuifement ,  cù  font  les  ma- 
lades ,  &  que  l'éloignement  des  paf- 
fîons  de  l'ame  ,  &  des  excès  de  tou- 
tes les  efpeces. 

La  viande  des  jeunes  animaux , 
pourvu  qu'ils  foient  parfaitement  for- 
més jcft  la  plus  nourrilTante  ,  la  plus 
reftaurante  ,  &  la  plus  à  la  portée  des 
eftomacs  foibles  :  la  jeune  volaille 
l'eft  plus  que  la  vieille  ,  l'agneau  l'eft 
plus  que  le  mouton  ,  le  veau  plus  que 
le  bœuf.  Un  ancien  préjugé  avoit 
prévalu  contre  cette  vérité  ;  mais  en- 
£n  elle  a  été  développée  par  îa  rai- 
fon  5  éclairée  par  l'expérience  ,&  con- 
£rm.ée  par  1  obfervation. 

Les  pertes  des  liquides  &  des  folî- 
àes ,  les  forces  des  uns  ,  &  la  denfîté 
des  autres  ,  ne  font  réparées  que  pas 
le  chyle  &  le  fuc  nourricier.  Le  bon 
chyle  ext  le  réiiiltat  des  digeftions  ai- 
fées  &  faciles  :  il  répare  &  nourrit  le 
fang  5  félon  fa  nature.  Le  chyle  &  le 
fuc  nourricier  font  le  produit  de  la 
fubitance  gelatineufe  des  alimens  : 
cette  fubdance  eft  moins  développée 
&  moins  abondante  dans  les  vieux 
animaux  que  dans  les  jeunes  ;  elle  e/l 
moins  analogue  à  la  qualité  du  fuc 
^  ourricier  ^   &  moins  propre  à  réta* 
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hilr  la  fubftance  des  folides.  D'ailIevJi» 
la  viande  des  jeunes  animaux  exiç'.e 
moins  de  travail,  du  côté  de  l'ellomac, 
pour  être  digérée  ;  &  les  fucs  digeinfs 
la  pénétrent  ,  la  divifent  &  la  con- 
vertillent  en  chyle  ,  avec  moins  de 
difficulté  que  des  viandes  plus  fermes  , 
plus  denfes ,  &  plus  compares ,  telles 
que  celles  des  vieux  animaux. 

Les  farineux  tiennent  la  première 
place  ,  parmi  les  fubihnces  végétales, 
pour  réparer  les  pertes  de  la  m/aiTe  du 
fang  ,  &  celles  du  fyrtêms  des  foli- 
des :  on  doit  les  préférer  ,  dans  les 
épuifemens  furvenus  à  Toccafion  des 
pertes  des  ferximes  en  couche  ,  à  tous 
autres  alimens  de  ce  genre. 

On  doit  donc  nourrir  les  femme? 
en  couche ,  qui  font  dans  i'épuife-- 
ment  ,  de  bouillons  ,  de  potages,  de 
gelées  5  faits  avec  la  jeune  volaille  5. 
les.  agneaux  ou  les  jeunes  moutons  y 
le  veau.  Elles  mangeront  de  la  viande 
de  ces  animaux  ,  autant  que  leur  état 
le  permettra  ,  ou  de  tous  autres  ,  tels 
que  les  pigeons  ,  '  les  perdreaux  ,  les 
iapéraux.  On  leur  permettra  des  œufs 
frais  5  du  riz  ,  du  gruau  ,  de  la  fe- 
inoule  ,  du  fagou  ,  du  falep,  cuits  à 
l'eau  ou  au  bouillon  ,  en  forme  de 
gelées  ou  de  potages. 

La  boilTon  ordinaire  fera  de  l'eaia 
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panée  ,  une  légère  décoction  de  rÎ2 
ou  de  grnau  ,  dans  laqaelle  on  fera  in- 
fufer  de  la  plmprenelle  :  on  leur  per- 
mettra aux  repas  un  peu  de  vin  rouge 
avec  beaucoup  d'eau.  Elles  prendront, 
tous  les  jours  ,  le  matin  &  l'après- 
midi  5  quelques  taiïes  d'infufion  de 
petite  fauge  ,  de  caffis  5  de  fommiîés 
de  petite  centaurée  ,  ou  de  camo- 
milie  5  avec  du  fucre. 

Les  malades  feront  des  exercices 
modérés  ,  fe  procureront  des  amufe- 
mens  fains ,  &  de  leur  goût.  On  ne  les 
purgera  que  d'après  des  indications 
qui  l'exigent  ;  on  choifira  les  purga- 
tifs dans  la  claile  des  toniques  modé- 
rés. 

Cure    de  l'Œdème  occafionné   par   la 
fupprejjion  des  Vuidanges, 

On  réduit  les  malades  à  une  diète 
févere  ,  au  bouillon  de  veau  &  de  vo- 
laille ;  à  des  tifanes  légères ,  avec  les 
racines  d'arrête-bœuf,  deperfil,  ou 
de  fenouil,  &  enfin  avec  le  chiendent 
&  la  fcorfonere ,  lorfque  les  mem- 
branes des  vailTeaux  du  bas-ventre 
reprennent  leur  fouplefTe  naturelle  : 
on  ajoute  alors  quinze  grains  du  Tel  de 
genêt  ,  dans  chaque  pinte  de  boiflbn. 

On  difîipe  l'engorgement  des  vaif- 
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féaux  ,  par  le  moyen  des  faignées  du 
bras ,  réitérées  félon  les  indications 
prifes  de  l'excès  de  la  pléthore  &  des 
autres  fymptp'îies.  On  donne  des  la- 
vemens  émolliens,  pour  modérer  Fé- 
rétifmes  des  membranes  des  vailFeaux 
du  bas- ventre  5  &  pour  rétablir  leur 
élafticiïé.  On  emploie  d'ailleurs  tous 
les  autres  fecours  qui  font  indiqués 
>dans  le  Chapitre  où  il  eft  traité  de  la 
fuppreflion  des  vuidanges  ,  parce  que 
l'œdcme  fe  dilîipe  ,  lorfque  cette  éva- 
cuation eft  rétablie.  Il  eft  cependant 
à  propos  de  féconder  alors  la  nature  , 
par  des  diurétiques  modérés  ,  &  des 
purgatifs  légers  :  la  guérifon  de  Tce- 
deme  en  cft  plus  prompte  &  plus  af- 
furée. 
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SECTION   QUATRIEME. 

-Maladies  des  Femmes  en  couche  ^ 
qui  proviennent  du  lait  retenu  dans 
{qs  valifeaux  ,  ou  lépercuté. 

■  ■  ■        I  ■— — t 

CHAPITRE  PREMIER. 

Accidcns  qui  proviennent  du  lait 
retenu  dans  fes  vaijfeaux  ^  ou  ré- 
percuté, 

LE  lait  des  femmes  en  couche 
provient  d'une  fource  féconde  , 
élevée  &  entretenue  par  la  nature» 
Il  Te  dépofe  dans  les  mammeiles  où  , 
dans  vingt-quatre  heures  ,  il  prend 
une  qualité^étrangere  j  &fe corrompt, 
lorfqu'il  efî  retenu.  Rien  n  eft  auiîî 
pernicieux  que  le  lait  retenu  dans  les 
iubftances  animales.  S'il  féjourne 
trop  long-temps  dans  fes  vaifTeaux,  me 
dans  !e  tilfa  cellulaire ,  il  caufe  dans 
les  feins ,  des  battemens ,  des  élan- 
cemens  ,  des  douleurs,  des  dépôts  y 
des  inflammations  ,  des  fuppurations 
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S'il  pénètre  dans  les  vaiiTcaux  dii 
fang  ,  ou  dans  ceux  de  la  lymphe  ,  il 
corrompt  la  malle  de  ces  liquides  , 
met  le  défordre  dans  les  fonctions ,  & 
les  pervertit.  Il  caufe  des  fièvres  pu- 
trides &  malignes,  fouvent  pourpréeSp 
des  dépôts  fymptomatiques  ^  en  diifé- 
rensvifceres,  ou  en  différentes  parties; 
des  appoplexies  ,  des  paralyfîes ,  des 
démences  ,  ou  des  maladies  chroni- 
ques ,  qui  font  traîner  le  refter  de  la. 
vie  dans  les  fouffrances  ,  ou  dans  Its 
langueurs. 

On  connoît  les  écueils  auxquels 
font  expofées  les  femmes  en  couche  5 
par  le  danger  de  Taccouchement  ;. 
par  fes  fuites,  fur-tout lorfqu'il  ell  la- 
borieux, ou  contre  nature  ,  &  par  les 
maladies  qui  en  proviennent.  Les  acr 
cidens  qui  leur  furvienneat  ,  à  l'occa'» 
fîon  d'un  lait  croupiffant,  forti  de  Ces 
routes  ,  ou  répercuté  ,  les  expofent  à 
des  périls  toujours  inftans  ,  &  fouvent 
mortels  ,  fjr  tout  lorfqu'ils  font  com- 
pliqués avec  d'autres  malad.es  de  la 
couche. 

Les  mères,  qui  ont  le  malheur  de 
ne  pouvoir  pas  nourrir  leurs  enfans  , 
font  à  plaindre  par  la  violence  qa'elr 
les  font  à  une  teadreffe  légitime,  &■ 
par  les  accidens  auxquels  e'ies  font 
expofées  y  en  ne  nounilTaiit  pas.  Cel- 
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les  qui  font  lourdes  à  la  voix  perçante 
delà  nature,  &  qui  ferefuient  à  ce 
devoir  de  leur  état  ,  trouvent  iouvent 
de  jutlcsfujets  de  repentir,  dans  l'ob- 
jet de  leur  injuftice. 

Le  premier  foin  de  ces  mères  cou- 
pables ell  d'oppofer  des  obftacles 
puifTans  aux  voies  qui  fournilfent  le 
lait,  pour  qu'il  ne  parvienne  pas  juf- 
qu'aux  mammelles  ,  &  à  l'en  chalTer  , 
lorsqu'il  y  eft  parvenu  ,  malgré  les 
efforts  qu'elles  ont  faits  pour  l'en  dé- 
tourner. Ces  moyens  peuvent  être 
comparés  à  des  digues  qu'on  oppofe 
au  courant  des  eaux  vives  ;  on  arrête 
les  eaux  ;  m^ais  elles  inondent  le  ri- 
vage. On  arrête  le  lait  :  il  paife  dans 
les  vaiffeaux  de  tous  les  genres  ,  & 
dans  tous  les  réduits  où  il  peut  pé- 
nétrer, &  y  caufe  les  défordres  dont 
font  fufceptibles  les  parties  &  les  or- 
ganes dans  îefquels  il  fe  dillribue  tou- 
jours irrégulièrement. 

Les  feuls  moyens  que  Ton  puiiTe 
mettre  en  ufage  pour  diffiper  le  lait , 
avec  le  moins  de  danger,  font  delaif- 
fer  à  la  nature  le  foin  de  le  difîlper. 
On  la  féconde  dans  cette  opération  , 
en  tenant  les  feins  exactement  cou- 
verts,  pour  les  garantir  des  impref- 
fions  trop  vives  de  l'atmciphere  5  en 
y  entretenant  une  douce  chaleur  >  en 


PAR  LE  Lait  retenu.     251 

/aîfant  tetter  les  mères  par  leurs  en- 
fans  ,  ou  par  d'autres ,  ou  bien  en  les 
faifant  fucer  par  des  femmes  ;  en  ex- 
pofanî  les  feins  à  la  vapeur  de  1  eau 
chaude  ,  lorfqu'ils  font  trop  engorgés 
de  lait  ;  en  appliquant  aux  m.amme- 
lons  le  goulot  de  bouteilles  échauf- 
fées. J'ai  détaillé  tous  ces  moyens 
dans  le  fécond  Volume  de  la  Confir- 
vation  des  Enfans  :  on  me  difpenfera 
de  les  repérer. 

Le  lait  retenu  dans  le  fyilême  gé- 
néral des  vailTeaux  y  produit  des  defor- 
dres  confidérables  :  fa  répercufTion  ^ 
fes  métaflafes  font  de  très- dangereux 
effets  à  la  peau  ,  dans  le  tiiTu  cellulai- 
res 5  dans  les  chairs ,  dans  les  muf- 
cles  5  dans  les  vifceres  de  la  tête  ,  de 
la  poitrine  ,  du  bas-ventre. 

Les  engorgemens  laiteux  font  indi- 
qués :  en  générai,  par  les  fièvres  qu'ifs 
produifent  ;  par  celle  qu'on  appelle 
communément  fièvre  de  lait  ,  &  par 
d'autres  fièvres  de  mauvaife  nature. 
Les  métaftafes  laiteufes  font  marquées 
par  des  inquiétudes  ,  des  agitations  , 
des  toux  féches  &  fréquentes  ,  des 
douleurs  de  tête  ,  des  anxiétés  dans 
les  entrailles ,  &c. 
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CHAPITRE    II. 

Di  la  Flcvrc  d:  Lait, 

LA  fîevre  de  lait  eft  toujours  acci- 
dentelle 5  &  fympîomatique.  De 
toutes  les  femelles  vivipares,  les  fem- 
mes font  regardées  comme  lesjfeules 
qi4i  y  foient  expofées  ;  &  il  en  eit  qui 
n'en  font  point  atteintes.  Parmi  les 
femmes  robuftes,  qui  nourrilTent  leurs 
enfans;  parm^i  celles  qui  habitent  les 
campagnes  ,  &  qui  font  accoutumées 
à  Texercice  &  au  travail  ,  quelques- 
unes  en  font  exemptes  ;  &  plufîeurs 
parmi  les  autres  ne  s'en  apperçoivent 
pas. 

Les  femmes  ,  furtont  celles  des 
villes ,  quicommettcnt  habituellement 
des  abus  dans  le  régime  de  vie  ;  celles 
qui  font  fcibles  :  celles  qui  font  les 
valétudinaires  ,  celles  qui  ne  nourrie- 
fent  pas  leurs  enfans,  doivent  s'atten- 
dre à  la  fîevre  de  lait  ,  qui  y  au  lieu 
d'être  ben  gne  ,  comme  elle  l'eft  de 
fa  nature  ,  devient  chez  el'es  un  prin- 
cipe d'autres  maladies,  pleines  '3e dan» 
gcrs  ,  &  auxquelles  fouve-ur  eles  fuc- 
comLeiit.  D'après  ces  confidérations  ^ 
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on  doit  regarder  la  fîevre  de  lait  5 
comme  (impie  &  comme  compli- 
quée :  lorfqu'elleeft  compliquée  ,  elle 
prend  le  caractère  des  inflam.matoires^ 
des  putrides,  des  malignes  ,   &c. 

Symptômes  de  la  Flcvre  de  Lalu 

Vers  le  quatrième  jour  de  la  cou- 
che, quelquefois  plus  tard  ,  il  furvient 
des  frillons  plus  ou  moins  forts ,  mar- 
qués par  un  pouls  concentré  ,  par  la 
pâleur  du  vifage  &  des  ongles  ;  par 
descrifpationsfpafmodiques  des  houp- 
pes Derveufes  de  la  peau  ;  par  un 
claquetement  des  dents ,  uns  foif 
conlidérable  y  des  inquiétudes  dans 
tout  le  corps ,  principalement  dans  les 
membres.  Cet  état  de  détrefîb  con- 
tinue ,  tantôt  deux  heures  ,  tantôt 
moins  :  quelquefois  il  ne  fait  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  paroître  &  fe  diiliper^ 

La  chaleur  fuccéde  aux  friilons  : 
elle  devient  violente  ;  les  lochies  di- 
minuent; le  pouls  s'élève  ;  les  inquié- 
tudes augmentent  ;  la  traufpiraîion  s'é- 
tablit ;  les  mammelles  fe  gorgent  de 
lait  ;  la  refpiration  eft  gênée.  Après 
trente  ou  quarante  heures  de  fouf- 
france  ,  la  £evre  fe  termine  par  des 
fueurs  copieufes  :  fi  elle  dure  plus 
iong.temps ,  elle  dégénère  en  inflsa;- 
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Caufis  de  la  Fièvre  de  Lait, 

Les  fucs  alimentaires  aboutirent  de 
toutes  parts  dans  la  matrice  ,  pendant 
la  grcîrefle ,  pour  fervir  à  la  nourri- 
ture du  fétus.  Ce  viicere  ,  dont  le 
volume  étoit  immenfe  ,  fe  rellerre 
après  l'accouchement ,  r-eprend  fon 
état  naturel  ;  &  une  partie  des  fucs 
alimentaires  efl  déterminée  vers  les 
mamm.elles  ,  pour  y  fournir  le  lait 
deftiné  par  la  nature  pour  fervir  à 
îa  nourriture  de  l'enfant. 

Le  changement  de  la  détermination 
progreflive  de  ce  fuc  laiteux  ne  peut 
qu'dffeâerdes  femmes  dont  les  fibres 
font  délicates  ,  &  fouvent  trop  fufcep- 
tibles  d'irritabilité.  Peu-à-peu  les  vaif- 
féaux  s'engorgent  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
n'ont  pas  alTez  d'élafticité  pour  fe  dé- 
velopper :  leurs  membranes  agacées 
font  bientôt'en  fouffrance.  II  furvient 
des  friflbns  qui  font  l'effet  de  l'irrî- 
tation  :  les  engagemens  augmentent  ; 
les  membranes  des  vaifTeaux  en  font 
de  plus  en  plus  irritées  ;  le  fang  s'é* 
chauffe  ;  la  fièvre  s'allume  ,  &c. 
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Le  lait  provient  du  chyle  (a).  Le 
chyle  palTe  des  voies  de  la  digeftion  , 
ou  desvailfeauxhé^és  méfentériques  5 
versle  haut  de  la  poitrine  ,  &  les  glan- 
des axill  aires  ;  il  fe  purifie  dans  ces 
routes  ;  &  les  vaifTeaux  ladtés  thora- 
chiques  le  diftribuent  dans  la  fubf- 
tance  fpongieule  des  mammelles, 
C'eft  dans  les  mammelles  que  le  chyle 
fe  perfectionne  &  forme  le  lait,  quel- 
quefois même  à  la  faveur  de  la  fièvre, 
lorfque  la  débilité  des  membranes  des 
vaiifeaux  la  rend  néceifaire  aux  vues 
de  la  nature  ,  pour  perfectionner  cette 
fon^ion. 

L'abondance  du  lait  ne  caufe  aux 
femmes  en  couche  ,  que  des  incom- 
modités légères  ,  lorfque  la  iîevre  eft 
modérée  ,  ou  qu'elles  n'en  ont  point  : 
mais  comme  ,  pendant  la  fièvre  ,  tout 
eft  irritation  ;  lorfqu'elle  eficonfidéra- 
ble,  le  lait,  en  gonflant  les  mammel- 
les 5  difîend  leurs  vaifleaux  ,  comprime 
leurs  glandes ,  les  engorge ,  irrite  leurs 
fibres  nerveufes,  concourra  augmen- 
ter les  fymptomes  fébriles  ,  la  phlo- 
gofe  5  &  caufe  l'inflammation  ,  lorf- 
que ces  fymptomes  font  extrêmes. 


(a)  Foyei  le   Traité  dss   FUurs  blanchis^ 
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îndlcaîlons  curatlves  ds  la  Flcvre  d^ 
Lait» 

La  fièvre  de  lait  n'exige  pas  des 
remèdes:  la  feule  nature  fe  fuffità 
elle-même  pour  la  terminer  fans  dan- 
ger. Cependant,  comme  quelquefois 
elle  fe  complique  ,  &  qu'il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de  prévoir  les  fuites  de 
fa  complication  qui  la  rend  dange- 
reufe,  il  convient  de  modérer  l'irri- 
tation-du  genre  nerveux  ,  pendant  le 
froid  ;  de  favorifer  la  dilatation  des 
mammelles,  de  foutenir  la  tranfpi- 
ration  ,  &  d'entretenir  la  liberté  du 
ventre. 

CuTe\dc  la  Fièvre  de  Lait. 

Les  malades  ne  doivent  prendre 
que  du  bouillon  léger  ,  pendant  la  fiè- 
vre de  lait  :  il  eft  très-à-propos  d'y 
faire  infufer  quelques  tiges  de  cer- 
feuil 5  ou  de  céleri.  On  les  échauffe 
modérément  ,  pendant  les  frilTons  y 
avec  des  ferviettes  chaudes  :  on  Uut 
interdit  toute  boilTon  j  &  même  le 
bouillon,  pendant  fa  durée. 

Dès  que  la  chaleur  commence  à  Ce 
déclarer  ,  il  faut  faire  boire  copieufe- 
aient  d'une  infufion  dégourdie  de  vér^ 
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ronique  mâle ,  de  fcabieufe  ,  de  cété- 
rac  ,  de  fleurs  de  tilleul ,  ou  de  ca- 
momille. On  fait  des  embrocations 
fur  les  feins  ,  avec  l'huile  rofat  ;  celles 
de  lys  ,  d'amandes  douces  ,  ou  de  ca- 
momille. On  fait  prendre  quelques  la- 
vemens,  dans  le  déclin  de  la  fièvre, 
avec  une  déco£lion  des  plantes  émol- 
lientes. 


CHAPITRE  m. 

Fièvres  inflammatcires  ,  '  putrides  & 
malignes  ,  à  la  fuite  de  la  Fièvre 
de  lait. 

Fièvre  inflammatoire  laiteufc. 

LA  fîevre  inflammatoire  ,  qui  fe 
complique  avec  la  fièvre  de  lait, 
qui  en  eft  une  con.inuation  ,  ou  qui 
furvient  après  qu'elle  a  cefTé  ,  pr^nd 
le  caraélere  de  la  fièvre  putride  ner- 
veuie  ,  qui  furvient  après  l'accouche- 
ment :  les  fymptomes  de  l'une  &  de 
l'autre  font  de  la  même  nature.  Les 
caufes  de  ces  fièvres  ne  différent  en- 
tr'elîes  ,  que  par  la  différence  des  or- 
ganes affligés.  L'une  provient  de  la 
p/iiogofe  ,  &:  del'iUjflammaîiQii  de  I2 
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matrice,  ou  des  parties  qui  en  dépen- 
dent ;  &  l'autre  ,  de  celles  des  mam- 
iTicHcî.  La  pîilogofe  ;  Tinfiammation 
de  la  matrice  ,  &  celle  des  mammel- 
les  5  intéreiîent  également  le  fyftême 
nerveux  &  vafculeux  ,  &  toute  la 
mafTe  des  liquides. 

Cure  de  la  Fièvre  inflammatoire 
lalteufe. 

Cette  fièvre  répond  ,  par  Tes  caufes  j 
à  la  fièvre  utérine  inflammatoire  ner* 
veufe  5  qui  a  lieu  ,  à  la  fuite  de  l'accou- 
chem.ent.  Les  fymptomes  de  l'une  & 
de  l'autre  font  femblables  ;  leurs  indi- 
cations curatives  fout  les  mêmes  :  elles 
exigent  les  meniez  fecours ,  la  même 
diète  ,  les  mêmes  ménagemens  ,  la 
même  méthode  curative. 

De  la  Fièvre  putride  laiieufe. 

Cette  fièvre  a  été  précédée  de 
quelque  vice  des  lochies  ,  de  quelque 
défordre  dans  leur  écoulement  ,  de 
la  fièvre  putride  utérine  ;  ou  bien  elle 
eft  un  effet  de  caufes  analogues-  à  la 
putridité  ,  qui  ont  été  développées 
par  la  fièvre  de  lait.  Les  plus  ordinai- 
res de  ces  caufes  font  une  cacochy- 
ii:iie ,  un  état  valétudinaire  ;  des  vices 
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de  la  digeftion  ,  commencés  pendant 
Ja  groiïeire  ,  contini'és  par  le  travail 
de  l'accouchement  ,  &  accomplis  par 
la  révolution  du  lait. 

Cure    de  la    Ficvrc    putride    îaiteufe. 

Les  fymiptom.es  de  cette  fièvre  font 
les  mêm.es  que  ceux  de  la  fièvre  uté- 
rine ;  ils  font  autant  d'indications 
équivalentes  ,  qui  exigent  les  mêm.es 
fecours  de  l'art.  La  répercufiion  du 
lait  ,  fon  retardemient  dans  fes  pro- 
pres vaifieaux  ,  &  fa  déviation  dans 
des  vaifieaux  étrangers  ,  &  dans  le 
tiiîu  cellulaire  ,  peuvent  rendre  l'une 
de  ces  fièvres  plus  grave  que  l'autre; 
mais  elle  conCQi'.e  toujours  le  carac* 
tere  qu'elle  a  pris  dans  fon  principe: 
il  doit  faire  la  bafe  de  la  méthode  eu- 
rative  qui  lui  ed  propre.  Cependant  , 
on  doit  avoir  la  prévoyance  &  l'atten- 
tion de  placer  les  remèdes ,  de  les 
varier  ,  de  Iqs  modérer  ,  de  les  fuf- 
pendre  ,  félon  les  indications  prifes 
de  l'état  préfent  de'  la  maladie  ,  & 
des  efforts  que  fait  la  nature  ,  pour  y 
fub  venir. 

FicvîC  maligne  miliaire  Iaiteufe, 

Lqs  puflules   malignes  de  ce  ca- 
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radtere  ne  fe  maiiifeflent  qu'après  la 
fiQvre  de  lait  ,  vers  le  feptieme  ,  le 
dixième,  ou  le  quatorzième  jour  de 
la  couche.  Elles  font  ordinairement 
moins  dangereufes  que  celles  qui  pro- 
viennent des  lochies  :  cependant  elles 
font  quelquefois  mortelles.  Celles  qui 
dépendent  de  la  première  caufe  ont 
pour  principe  un  fang  déjà  vicié  ;  & 
les  autres,  un  lait  forîi  de  {es  voies. 
Celles-ci  ont  d'abord  un  caractère 
d'aigreur  qui  fe  manifefte  aux  fens  : 
les  autres  ont  pour  caufe  une  putri- 
dité  qui  tend  toujours  à  devenir  gan- 
greneufe. 

Méthods  curatîve  des  Fièvres  malignes 
miliaires  laitcufes. 

Les  caiifes  différentes  de  ces  iîevres, 
&  âts  puftuies  qui  les  caradérifent , 
ne  font  que  peu  de  différence  dans 
leurs  fymptomes  :  ils  font  à-peu-près 
les  mêmes.  Cependant ,  comme  la 
phlofe  &  l'inflammation  caraâ:éri- 
fent  principalement  les  iievres  mali- 
gnes laiteufes  ,  il  faut  ,  pour  en  modé- 
rer la  violence  &  en  prévenir  le  pro- 
grès 5  prodiguer  les  boilfons  délayan- 
tes ,  diaphorétiques.  On  modère  leur 
ciction  ,  au  commencement  de  la  ma- 
ladie ,  en  n'en  donnant  que  des  in- 

fufions 
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îiîfufions  très-lcgeres ,  &  en  les  émul- 
fionnant  avec  les  fémences  de  pavot 
blanc  5  de  melon  ,  les  pignons  doux; 
les  piilaches  ,  les  amandes  douces  : 
on  les  adoucit  avec  les  fyrops  de 
capillaire  ,  de  violettes ,  à'alîhœa  ,  de 
nénuphar. 

La  laignée  devient  indirpenfable  , 
dans  le  progrès  ,  8c  fouvent  dans  l'é- 
tat de  la  maladie  ,  fur-tout  lorfque 
celle- ci  fournit  les  mêmes  indications 
qui  font  circoniîanciées  pour  la  m.et- 
tre  en  ufage  dans  la  fîevre  maligne, 
qui  provient  des  lochies. 

Il  ef:  eirenticllementnéceffaire  d'au^ 
pliquer  les  véhcatoires  aux  j;imbes^, 
pour  favorifer  Téruption  des  puftules 
nialignes  ,  pour  en  prévenir  la  métaf- 
tafe  ,  &  pour  en  garantir  les  vifceres  : 
on  doit  ,  dans  tout  le  relie  de  la  cure, 
fe  comporter  5  félon  les  indications 
de  la  fièvre  éruptive  ,  qui  provient 
du  dérangement  des  lochies  ;  qUqs 
font  les  m.êmes  que  celles  de  la  pu- 
tride laitsufe  :  on  me  difpenfera  de 
les  répéter.  Les  précautions  qu'il  faut 
prendre  dans  ces  maladies ,  ibnt  cir- 
conftanciées  dans  ce  m.ême  Chapitre: 
on  peut  y  avoir  recours. 
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CHAPITRE    IV. 

Eruptions   ,    pourprées  ,     laiteufes    y 
bénignes, 

CEs  erpeces  ci'éniptions  font  fnns 
iievre  ,  &  n'aîïe6tent  que  la 
peau.  On  peut  les  regarder  comme 
des  crifes  ,  parce  qu'ordinairement 
elles  n'ont  rien  qui  tienne  d'un  ca- 
raôere  Tymptomatique.  Elles  fe  dif^ 
{ipent,  vers  le  dixième  jour  de  leur 
éruption,  &  deviennent /lir/iir^zceei  , 
en  fe  difTipant.  Elles  reifemblent  alors 
à  des  dartres  farineufes,  &  caufent  les 
mêmes  démangeaifons.  On  peut  voir 
tout  ce  qui  concerne  ces  éruptions  , 
dans  le  Chapitre  où  il  eft  traité  de 
celles  qui  font  occafîonnées  par  le 
vice  des  Jocliics. 

Attendons  néceffaires  dans  les  Erup- 
tions 5  pourprées  ,  laiteufes  ,  bé- 
nignes. 

Ces  éruptions  ne  font  pas  une  ma' 
ladie  \  elles  n'or.t  pas  befoiu  d-une 
méthode  curative  particulière.  Cepen- 
dant j  comme  la  moindre  faute  com- 
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tnlfc  dans  l'ufa^e  des  fix  chofes  non- 
naturelles  les  fait  changer  en  pourpre 
malin  ,  il  faut  avoir  l'attention  la  plus 
fcrupuleufe  de  prévenir  qu'elles  ne 
dégénèrent.  On  doit  fe  comporter  , 
à  cet  effet ,  pendant  toute  leur  durée , 
de  mérne  que  fi  elles  faifoient  une 
vraie  maladie  :  on  en  trouvera  la  Mé- 
thode curative  ,  dans  le  Ch^^pitre  que 
j'ai  indiqué  à  la  fia  de  l'article  pré- 
cédent. 
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CHAPITRE    V. 

Furoncles  qui  furviennent  à  la  fuite  des 
Etuptions  pourprées, 

LE  S  furoncles  font  de  petites  tu- 
meurs phlegmoneufes  ,  qui  n'ex- 
ccdent  pas  la  groffeur  d'un  œuf  de 
pigeon.  Elles  s'élèvent  à  la  peau  , 
en  pointes  rouges,  douloureufes  qui 
abcédent  ,  fans  que  le  corps  des  fu- 
roncles fuppure. 

Ces  tumeurs  furviennent  ordinaire- 
ment à  la  fuite  des  éruptions  pour- 
prées ,  ou  quelque  temps  après 
qu'elles  ont  difparu.  Elles  fe  fuccé- 
dent  p-ndant  plufieurs  mois  ;  &  il 
iemble  qu'elles  fe  propagent  par  leur 
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durée.  Les  furoncles  tiennent  du  ca*^ 
radiera  des  éruptions  qui  les  ont  pré- 
cédis.  Après  la  niiliaire  bénigne  ,  ils 
font  d'une  nature  bénigne  ;  mais  ils 
ne  font  pas  fans  d.snger  ,  à  la  fuite 
des  éruptions  pourprées  de  mauvais 
caractère. 

Il  ell  très-rare  qu'il  furvienne  de$ 
furoncles  aux  femmes  en  conche  .  & 
sprès  la  couche  ,  lorfque  les  éruprions 
pourprées  ont  été  parfaitement  gué- 
ries :  ce  n'eftq  :e  Icrfqifil  a  refté  dans 
la  malle  dî;s  liquides  des  humeurs 
étrangères,  d'une  qi:a]ité  approchante 
de  celle  àes  pufîulcs  pourprées.  La 
nature  ,  to-jjon-s  occupée  à  purifier 
lefang,  rejette  ces  humeurs  vers  la 
luperficie  du  corps  .  où  elles  forment 
des  tumeurs. 

Indications  curatlvcs  des  Furoncles  des 
Femmes  en  couche» 

L'objet  de  la  nature  ,  qui  confifîe  à 
lejetter  la  fuperfîcie  des  humeurs 
étrangères,  qui  menacent  fes  fonc- 
tions, ell  une  loi  pour  le  Médecin  , 
qui  doit  faire  la  règle  de  fa  conduite 
dans  la  cure  de  cette  maladie.  S'il  ne 
peut  pas  parvenir  à  expulfcr  cette  hu- 
meur par  les  pores  de  la  peau  ,  ^piès 
i'ûvoir  futiifwiruneat  divifés  &  atté- 
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Biiée  ,  &  il  doit  la  dérerminer  vers 
d'auîres  voies  qui  puliFent  en  accom- 
plir l'excrétion. 

Méthode  curanve  des  Furoncles ,   à  la 
fuite  des  Eruptions  pourprées. 

On  met  les  malades  à  Vufi:^,e  des 
bouillons  conipcfés  avec  des  plâtres 
favonneufes  ,  apériîîves-  8c  disphoié- 
tiques  :  on  les  rend  évacuans  par 
de  doux  purgatifs  toniques  ;  &  cii 
purge  ,  tous  les  cinq  à  hx  jours ,  avec 
des  remèdes  propres  au  tempérament 
des  malades. 
P.  De  Racines  de  Petit-Houx  , 

De  Fétc-fite  ,    de  cha- 
que  demi- once. 
De  Chardon-bénit  5  deux  gros. 
De   Longe  de  veau  ,  quatre  onces, 
D'Ecrevijifes  rougies  6*   écrafées     , 
deux. 
Faites    bouillir  le    tout   dans    autant 
d'eau  commiUne  quiî   faudra    ,  pour 
qu'il  en  refieun  bouillon  ;  en  ôtantle 
pot  du  feu  ,   ajoutez  : 

De  Feuilles  de  Pimprenelle  , 

De    Beccahun^a    ,    ds 
chaque  denii-poignée  y 
De  Rhubarbe  concajjée  ,   un  demi- 
gros. 
LaiiTez  les  infufer  ,  pendant  un  ^}:L^n 
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d  heure  :  païïez-Ies  par  une  étamine  ^ 
couverte  d'une  couche  de  cerfeuil  ;  & 
fcâtes  les  prendre,  tous  les  matins, 
pendant  trois  femaines  ou  un  nTotf  , 
en  faifant  obferver  un  régime  de  vie 
doux  &  humectant. 

L'infufiofi  d'un  gros  de  rhubarbe 
dans  laquelle  on  fait  fondre  deux  on- 
ces ùi  demie  de  mâne  ,  &  un  gros  def 
fel  végétal  ,  font  le  purgatif  le  plus 
convenable  j  pendant  lufage  ûqu 
bouillons. 

Si  hs  furoncles  ne  fe  diiîîpent  pas 
par  le  moyen  de  ces  remèdes  •  on 
fera  prendre  le  lait  de  vache  ,  deux 
fois  le  jour  ,  le  matin  &  le  foir  ,  dans 
lequel  on  fera  infufer  ,  pour  chaque 
prife  ,  une  demi-poignée  de  crefïbn 
de  fontaine.  Les  malades  prendront , 
tous  les  jours,  l'après-midi  ,  hors  le 
temps  de  la  digellion  j  deux  tailés 
d'infufion  de  fcabieufe  ,  en  guife  de 
thé. 

Lorfque  les  furoncles  donnent  quel- 
que marque  de  fuppuration ,  on  les 
tient  couverts  d'un  linge  enduit  d'on- 
guent de  la  Mère.  Si  leurs  bafes  ne  fe 
difîipent  pas  ,  on  y  applique  rem- 
plâtre  de  diachilum  gommé. 
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CHAPITRE   VI. 

Des  Douleurs  rhumatlfmaks  laueufis, 

CEs  douleurs  proviennent  d'une 
férofité  laiteufe  ,  arrêtée  dans 
îes  extrémités  des  capillaires  membra- 
neux des  parties  fouffrantes.  Cette  fé- 
rofité devient  de  plus  en  plus  irritante 
par  Ton  féjour  :  elle  agace  les  fibres 
nerveufes  ,  les  difiend  ,  les  irrite  j  & 
caufe  des  déchiremens  infenfibles, 
C'eft  de  cette  caufe  que  provienent 
des  douleurs  femblables  à  celles  des 
yhumatifmes. 

Ces  douleurs  font  aiguës  ou  chroni- 
ques. Les  aiguës  dépendent  immé- 
diatement de  l'irritation  que  produit 
la  férofité  laiteufe  fur  les  fibres  nieiî]- 
braneufes.  Les  chroniques  font  TefFet 
du  ton  relâché  des  membranes  ren- 
dues trop  irritables  &  trop  fenfibles 
par  la  violence  des  douleurs  :  elles  font 
ordinairement  périodiques.  La  fenfî- 
bilité  îhumatifmale  des  membranes 
eft  excitée  par  des  excès  ,  par  des 
pafîions  ,  &  par  les  variations  de, 
i'atmofphere  ^  flii-tout  au  changement 
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des  faiTons  ,  principalement  au  prin- 
temps &  en  automne. 

Indications    curatives    diS     Douleurs 
rhumatifmalcs  laiteufes. 

Ces  indications  exigent  qu'on  d'iC- 
fipe  des  vaiiTeaux  capillaires  membra- 
neux I2  féroiité  qui  Jes  irrite ,  8c  qu'on 
calme  l'irritation  de  leurs  fibres  ;  qu'on 
modère  ,  dans  les  douleurs  chroni- 
ques 5  Texcefiive  fenlibilité  des  mem- 
branes ;  qu  on  réîabliire  leur  élalticité, 
&  qu'on  foutienne  leur  ton. 

^hycns  de  guérir   les   Douleurs  rhu- 
matlimaUs  laiî:ufes. 

Lorfque,  dans  les  douleurs  rhuma- 
tifm.alcs  aig'iës  ,  on  découvre  àes 
fignes  de  pléthore  fanguine',  ona  re- 
cours à  la  faignée  qu'on  réitère  5  feloa 
que  \ts  indications  l'ex-gcnt. 

On  diviie  enfuire  i'iinmeur  liiteufe, 
condenf'ée  ,  &  comme  figée  dans  les 
capillaires  membraneux,  parles  dé- 
coctions de  racines  de  contraycrva  , 
de  bois  de  genièvre  ,  de  chardon- 
marie  ,  de  petit-houx  ,  de  garance  ; 
par  des  infulions  de  fleurs  de  ilireau  , 
de  mélilot  ,  des  reine-després  ,  de 
fcabieufe  5  de  feuilles  de  mélifTe.  On 
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fait  prendre  cinq  à  fix  verres  par  jour,' 
en  différens  temps ,  de  ces  déco£tions 
ou  infii fions. 

La  boiffon  ordinaire  ,  la  plus  con- 
venabie  ,  efi:  une  légère  décoction  de 
feuilles  de  buis  ou  de  véronique  mâle. 
On  employé  après  quelques   jours  de 
cet  ufage  ,  les  laxatifs  les  plus  doux  , 
tels  que  le  poîypode ,  la   rhubarbe  ^ 
les  follicules  de  féné  ,  en  petite  dole  , 
félon  la  formule  fuivante  : 
P.  Ds  Follicules  ,  deux  gros. 
De  Kel  végétal  ,  un  gros. 
De  ïlkuharhe  concajfée  ,  un  gros 

&  demi. 
De  Petit-Chêne  ,    une  pincée. 
Faites  ififufer  le  tout  dans   une  livre 
d'eau  bouillante  :  paifez  la  liqueur  par 
une.étamine  ;  étendez-y , 

De  Sywp  de  Pommes  compofé  , 
une  once  &  demie. 
Divlfez  le  tout  en  deux  prifes  égales  , 
&  faites-les  prendre  ,  dans  la  m.atjnée, 
en  obfervant  une  heure  &  demie  d'in- 
tervalle de  l'une  à  l'autre. 

Il  eft  très-néceffaire  de  réitérer  ce 
purgatif,  tous  les  cinq  ou  fix  jours  : 
on  en  augmentera  ou  diminuera  les 
dofes  5  félon  le  tempérament  des  ma- 
lades. 
.  Ces  remèdes ,  étant  continués  pen* 
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dant  trois  femaines  ou  un  mois  ,  pro-' 
voqiient  des  fueiirs,  ou  une  abon- 
dance d'urine  ,  qui  difTipent  les  dou- 
leurs &  leur  caufe. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  humeur 
laiteufe  fe  Rkq  dans  les  membranes 
des  mufcles  intercoftaux  ,  &  y  caufe 
des  points  de  côté  femblables  à  ceux 
des  pleurétiques  ,  &  fouvent  plus 
douloureux  :  on  y  remédie  par  une 
<5u  deux  faignées  ,  &  par  Tapplica- 
lion  d'un  emplâtre  véficatoire  fur  la 
Jarîie  douloureufe. 

Pour  difllper  les  douleurs  rhuma- 
lifmales  laiteufes  chroniques  ,  on  fait 
prendre  ,  deux  fois  par  jour,  le  matin 
&  le  foir  5  hors  le  temps  des  digef- 
tions ,  des  fucs  épurés  de  quelqu'une 
des  plantes  fuivantes:  de  feuilles  de 
rave  ,  de  cochUana  ,  de  hcccabunga  , 
de  cerfeuil  ,  coupées  avec  du  petit- 
lait  5  ou  avec  un  tiers  de  lait  de  vache, 
11  faut  continuer  cet  ufage'  pendant 
long-temps ,  pour  pouvoir  en  retirer 
quelqu"avantage. 

Si  les  douleurs  réfiftent  à  ces  fe- 
co'jrs  ,  on  m.et  les  malades  à  l'ufage 
d.i  lait  de  vache  ,  coupé  avec  deux 
tiers  d'eaux  de  Spa  .  de  Seltz ,  de  Ba- 
lèges  ,  de  Cauîeretz ,  ou  de  Caranfac. 
Quoique  ces  eaux   ayeni:  dèV  vertus 


PAR  LE  Lait  retenu.  175 
différentes ,  elles  font  tomes  propres 
à  puénr  les  rhunp,atilmes  laiteux.  On 
a  foin  de  purger  ,  de  temps-eiiteir.ps, 
pendant  ces  ufages. 


CHAPITRE  VIL 

kitcux^  de  U  peau     Ù^   du    Tijjli 
cellulaire. 


L 


Es   femmes  pituiteufes  ;  les  ca- 
cochymes ,    qai     ont    h    hpre 


inoUe  ,  &  le  tiffu  du  fang  la:he  ,  (ont 
extrêmement  débilitées  par  le  travail 
de  faccouchement  ,  &  par  les  éva- 
cuations de  la  conche.  Les  houppes 
i-ieiveufes  de  la  peau  Te  relâchent  :  fcs 
va^fleaux  capillaires  s'aftaiiient;  U  les 
pores  s^elTacent.  La  matière  de  la  tram- 
piration  laiîeufe  ,  toujours  très-abon- 
dante chez  les  femmes  en  couche  ,  ett 
retenue  à  la  fuperficie  ,^  faute  d  une 
continuation  de  refîbrt  iieceiTaire  afon 

excrétion.  .  1    r 

Le  fejour  de  cette  hamicur  a  la  fu- 
perficie en  obftrue  ks  porcs  :  elle  s'y 
aigrit ,  y  caufe  fouvent  des  erefipeles. 
EUe  s'infiltre  dans  le  tiiru  cellulaire  , 
l'imbibe  ,  le  gonfle  ,  rengorge  ,   êc 

i\l  V] 
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établit  une  hydropifîe  générale  ,  qui 
menace  les  malades  de  fuites  dange- 
xeufes  &  fuiieftes. 

Indications  curativcs  de  la  BouffiJJure 
&  de  iEmpâtemcii'  laiteux  de  la 
peau. 

Les  principales  indications  cura- 
tives  de  la  bouffiirare  &  de  l'empâ- 
tement laiteux  de  la  peau  ,  exigent 
qu'on  rétablifTe  le  ton  des  £bïes  des 
membranes  de  la  (uperficie  ,  &  celles 
du  tiiFu  cellulaire  ;  qu'on  dégage 
celui-ci  de  l'humeur  qui  l'imbibe  ; 
qu'on  difîipe  cette  humeur  ,  &  qu'on 
l'évacué  par  d'autres  voies  que  celles 
de  la  tranfpiration  ,  qui  font  deve- 
nues impraticables. 

Cure  de  la  Bouffijfure  ù  de  lEmpâte- 
ment  laiteux  de  la  peau  ,  &  du  Tijjii 
cellulaire. 

Les  voies  les  plus  propres  à  évacuer 
rhumeur  qui  produit  la  bouffiffure  de 
la  peau  •  font  celles  des  urines  &  des 
garde-robes.  Les  remèdes  ,  qui  réuf- 
iilTent  le  m.ieux  dans  cette  occafion  , 
font  les  diurétiques  &  ks  purgatifs 
toniques.  Les  diurétiques  de  cette  qua- 
lité font  le  fafFafras  ,  la  racine  de  ro- 
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feau  ,  celle  de  pernl ,  de  chiendent. 
On  fait  infufer  5  pendant  un  quart 
d'heure ,  un  gros  de  fairafras  râpé  dans 
une  pinte  d'eau  bouillante: on  la  palfe 
par  une  étaniine;  &  on  y  fait  fondre 
quinze  grains  de  Tel  de  gcnet  ou  de 
tamaris,  pour  en  prendre  fix  onces 
toutes  les  trois  heures  ;  ou  bien  on 
fait  une  décoction  de  quelqu'une  des 
autres  racines  pour  boilTon  ordinaire, 
en  y  ajoutant  le  nitre  à  la  même  âofe 
de  quinze  grains  par  pinte.  Loriqu'oiî 
juge  qu'il  ell  nécelfaire  d'augmenterJa 
vertu  diurétique  de  ces  décodions,  la 
feuille  de  mûrier-blanc  en  infufion  eft 
le  meilleur  diurétique  ,  le  plus  doux 
&|le  plus  alFuré  que  je  connoifîe. 

Outre  ces  boilfons ,  on  fait  pren- 
dre 5  tous  les  matins  ,  ou  de  deux 
jours  l'un  ,  félon  l'état  des  malades, 
î'infunon  d'un  gros  d'iris  de  Florence  , 
de  demi  poignée  de  feuilles  d  ofeille  r 
on  y  fait  fondre  un  gros  ou  deux  de 
fel  de  Glauber  ,  ou  de  feî  d  EpTom. 
On  purge  ,  de  temps-eii-tcmps ,  plus 
efficacement  ,  en  ajoutant  à  l'infuiiorT 
un  gros  ou  deux  de  follicules  de  fcné» 
Ces  fecours  ménagés  félon  l'état  des 
malades  ,  &  continués  ,  félon  que  la 
maladie  l'exige  ,  préviennent  les  pro- 
grès de  la  boufflifuie  ,  &  la  dilîipent» 
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CHAPITRE    VIII. 

Diarrhées    laltcufcs    des    Femmes    en 
couche, 

LEs  diarrhées  ,  qui  furvicnnent 
après  la  fièvre  de  lait  ,  doivent 
être  regardées  comine  laiteufes  ,  lorf- 
que ,  malgré  les  fréquentes  évacua- 
tions qui  les  caraâ:énfcnt  ,  les  lochies 
fe  foutiennent  dans  Tordre  naturel. 
Les  diarrhées  de  cette  efpece  font  de 
véritables  crifes.  On  les  diftingue  plus 
particulièrement  par  les  fignes  des 
diarrhées  critiques  ,  qui  ont  lieu  à  la 
fuite  du  dérangement  des  évacuations 
de  la  couche. 

Caufes  des  Diarrhées  critiques  laiteufes  ; 
moyens  de  les  rendre  favorables. 

Le  lait  5  qui  a  pafTé  dans  le  fyltême 
des  vaifleaux  d.i  fang  &  de  la  lymphe; 
ou  dans  le  tiiTu  cellulaire  ,  ne  peut  , 
étant  ainfi  déplacé  ,  qu'altérer  toutes 
les  fondions.  Ce  dérangem.cnt  caufe 
aux  femmes  en  couche  des  frilTonne- 
2-nens  à  la  peau  .  des  inquiétudes  dans 
les  membres  5  des  borborygme»  dans 


f 
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les  entrailles  ,  8f  c.  On  a  lieu  de  crain- 
dre 5  à  la  vue  des  fymptomes ,  des 
dépôts  laiteux  dans  quelque  partie  du 
corps,  ou  dans  les  vifceres.  La  nature 
garantit  de  ces  accidens ,  iorfque  ,  par 
fes  propres  reirources  ,  elle  fraye  des 
routes  aux  humeurs  iaiteufes  ,  dépla- 
cées par  les  pores  biliaires  ,  par  les 
tuniques  glanduleufes  ,  &:  par  les  glan- 
des du  canal  inteftinal.  Ceft  l'éva- 
cuation de  ces  kumeurs  par  cette 
voie,  qui  forme  la  diarrhée  critiqua 
larteufe. 

A  la  faveur  d'une  diarrhée  de  cette 
qualité  ,  les  fyrnptomes  de  la  maladie 
diminuent  ,  à  proportion  des  évacua- 
tions qu'elle  produit.  Si  ces  évacua- 
tioDs  affoiblilîent  les  malades  ,  lorf- 
qu'elles  font  confîdérables ,  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  des  avantages  qu'elles 
procurent  par  une  prompte  conva- 
îefcence. 

On  doit  féconder  la  nature  ,  dans 
des  connoiiTances  aufli  heureufes ,  par 
un  régime  de  vie  fobre  ,  léger  ,  doi^x 
^kumcftant,  &  par  des  purgatifs 
les  plus  doux  5  pour  favorifer  les  éva- 
cuations 5  &  pour  rendre  la  crife  par- 
faite. Cependant  ces  diarrhées  ,  quel- 
que bénignes  qu'elles  foient  de  leur 
nature  ,  peuvent  fe  compliquer  d'au- 
tres maladies,  &  dégénérer,  à  i'oc-^ 
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cafionde  fautes  conimifes  dans  le  ré- 
gime de  vie  ,   ou  de  remèdes  donnés 
mal-à-propos. 

Danger  de    la    Diarrhée  laiteufe  , 
dégénérée, 

Lorfque  la  diarrhée  laiteufe  fe  com- 
plique de  quelqu'autre  maladie  ,  elle 
en  prend  le  caraélere.  Elle  dégénère 
en  Tymptomatiquc  ,  à  la  fuite  des  abus 
dans  le  régime  de  vie  &  des  palfions 
de  l'ame  :  elle  devient  très-dange- 
i?eufe  5  à  l'occafion  des  remèdes  placés 
mal-à- propos.  Les  aftringens,  les  to- 
niques 5  employés  dans  la  vue  de 
modérer  les  évacuations  qu'elle  pro- 
cure, donnent  d^s  inappétences  gé- 
nérales ,  des  dégoûts  infupportabies  ; 
dts  diarrhées  putrides  ,  des  didenté- 
ries.  Dans  tous  ces  cas  &  dans  toutes 
leurs  différences ,  les  lochies  fe  déran- 
gent •  fe  fuppriment;  &  leur  défordre 
rend  la  maladie  plus  grave  &  plus 
dangeieufe. 

Si  quelquefois  il  arrive  que  des  re- 
mèdes donnés  mal-à-propos  fufpen- 
dentla  diarrhée  ,  ce  ne  peut  être  que 
peur  un  temps:  elle  fe  reproduit  avec 
des  fymptomiCs  dangereux  ,  équiva- 
lens  à  ceux  des  diarrhées  fympioma- 
tiques  j  qui  exigent  5  félon  leur  na^ 
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ture,  des  remèdes   propres   à    kar§ 
differsutes  efpeces. 

Cur:  de    la   Didrrhéc  fymptomaîkae 
laitcufe. 

Dès  que  la  diarrhée  laiteufe  a  pris 
un  caracl:ere  rymptomatique  ,  on  doit 
mettre  en  ufage   les  fecours   les  plus 
convenab'es   ,    pour   en  prévenir   le 
danger  ,  &  pour  y  remédier.    Cette 
diarrhée,   en    dégénérant  ,  prenais 
caradere  de  celle  qui  provient  du  de- 
fordre  des  lochies.  Les  fymptomes  d2 
1  une  ont  un  parfait  rapport  avec  les 
fymptomes  de  l'autre.  Les  mêmes  re- 
mèdes  leur  font  également   propres. 
On  doit  niaccr  ces  remèdes  ,   ^  après 
des  indications  prifes  des   cauies   dit- 
férentes  de  la  diarrhée  ,  de  la   ditle- 
rence  &  de  l'intenfité  ne  Tes  fympto- 
mes   ,   félon    la   Méthode   curative  , 
rétablie  dans  le  cinquième  Chapitra 
de  la  troifieme  Section  (  a  ). 


(a)  Page   iji. 
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CHAPITRE    IX. 

Dépôts  laiteux  en  général. 

ON  entend  par  dépôts  laiteux  des 
eiigorgemens  formés  par  le  lait 
accumulé  &  condenfé  dans  fes  pro- 
pres vaiiTeaijX  ,  dans  des  vaiiîeaux  de 
diiFérens  genres  ,  ou  extravafé  dans 
le  tiflu  cellulaire. 

Le  lait  ainfî  retenu  ,  ou  fortl  de  fes 
voies,  ferme  des  tumeurs,  des  abf- 
cès  dans  les  parties  où  il  féjouri-^.e.  Ces 
tumeurs  augmentent  par  dégrés  ,  ^ 
acquièrent  un  volume  plus  ou  moins 
conGdérable  ,  félon  les  parties  qu'elles 
occupent.  Dans  Tordre  oïdinâire  ?, 
elles  s'enflamment,  fuppurent  &  abf- 
cédent.  Ce  liquide  ,  lorfqu'il  féjourne 
dans  quelque  partie,  s'aigrit  bientôt  , 
6c  fe  corrompt.  Dans  cet  état  ,  & 
avec  cette  qualité,  il  irrite  les  mem- 
branes, &  diflend  les  calibres  des 
vaiiTeaux.  Cette  tenfion  intérefîe  les 
vailTeaux  voifms  ,  les  étrangle.  La  cir- 
culation du  fang  en  eft  gênée  &  ar- 
rêtée dans  cette  partie.  Le  fang  s'en- 
flamme ,  &  participe  bientôt  à  la  cor- 
ruption du  lait  :   les  fibres  membra-.. 
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rseufes  en  fouifrent  de  plus  en  plus  ; 
rinflammation  devient  générale  ;  le 
dépôt  fe  diiTipe  par  la  réfolution  ; 
ou  bien  il  abcéde  ou  fe  durcit. 

Symptômes  des  Dépôts  laiteux. 

Dès  qu'un  dépôt  laiteux  fe  forme 
dans  quelque  partie  ,  les  malades 
éprouvent  des  pefanteurs ,  des  inquié- 
tudes dans  les  membres:  il  s'enfuit 
des  frillons  irréguliers  ,  une  chaleur 
générale  ^  ^  une  pefanteur  doulou- 
reufe  àlapartie  affeftée.  Il  s'élève  des 
mouvemens  fébriles  :  la  tumeur  prend 
plus  d'étendue  ;  fa  couleur  s'anime  , 
la  fîevre  s'allume  ;  la  douleur  devient 
lancinante  ,  &  il  s'établit  dans  cette 
partie  des  battemens  qui  durent  juf- 
qu'à  ce  que  la  tumeur  fo it  diffipée  par 
la  réfolution  j  ou  jiifqu'à  ce  qu'elle 
ait  abfcédé. 

Dans  les  dépôts  internes  avec  in- 
flammation, la  partie  affeétée  eil  très- 
fenfible  &  douloureufe,  La  fièvre  eit 
plus  confidétable  que  dans  les  dépôîs 
qui  font  à  Textérieur  ,  &  les  autres 
fymptomies  plus  graves.  La  féchércire 
de  la  bouche  &  la.foif  font  exceifi- 
ves  :  les  urines  font  rouges  &  enflam- 
mées. 
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Parties  &  vlfiercs   où  fe  forment  les 

Dépôts   Uitcux» 

Les  dépôts  laiteux  externes  fe  for- 
ment principalement  aux  mammelles, 
aux  bras ,  à  la  région  des  reins ,  au 
ventre  5  aux  aînés  ,  a'ùx  felTes  ,  aux 
cuilles ,  aux  jambes. 

Les  internes  font  à  îa  tête  ,  à  la 
poitrine  ,  dans  le  bas-ventre.  Tous 
les  vifceres  de  ces  cavités  y  font  ex- 
pofés  ,  &  en  font  fufcepîibîes  ,  fur- 
tout  le  cerveau  ^  les  poumons  ,  le  foie, 
la  rate  ,  la  matrice  ,  fes  ligamens. 

Différence  des   Dépôts  laiteux. 

Les  dépôts  laiteux  différent  les  uns 
des  autres  ,  en  ce  qu'ils  font  moins 
dangereux  à  l'extérieur  ,  qu'à  l'inté- 
rieur du  corps  ;  en  ce  que  les  uns 
font  plus  grands  ,  les  autres  plus  pe- 
tits. Ils  diPieient  aulTi  par  les  parties 
qu'ils  occupent  ,  félon  la  {ifjation  de 
ces  parties  ,  &  félon  leurs  fonctions  , 
en  ce  qu'ils  exigent  des  fecours  plus 
ou  moins  prom.pt  ,  &  preflans ,  félon 
la  délicateiié  des  parties  qu'ils  occ!i- 
penî.  Dans  les  dépôts  des  mamimelles, 
les  douleurs  intéreifent  les  mufcles 
pedoraux  .  s'étendent  jufqu'aux  iiiuf-. 
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des  du  bras  ,  au  côté  malade ,  jus- 
qu'aux glandes  axillaires;  &  quelque- 
fois elles  le  font  relientir  à  celles  d^s 
sincs.  Dans  \qs  dépôts  des  aînés  &c 
des  cuilles  ,  outre  les  douleurs  &  les 
fymptomes  généraux  ,  toute  l'exfrê- 
niité  qui  à  la  partie  malade  eR  en- 
gourdie &  dans  rimpullfance  de  faire 
le  moindre  mouvement.  Les  dépôts 
du  cerveau  diiiérent  des  autres  ,  en 
ce  qu'il  eft  rare  qu'ils  s'enflamment 
&  forment  des  fuppurations  ,3  moins 
que  les  memibraues  n'y  foient  intérêt 
fées  y  par  rapport  à  la  mollelfe  de  ce 
vifcerc,  &  fon  peu  d'irritabilité  :  c'eft 
de  fa  comipreflion  &  de  fa  mortinca- 
tion  que  proviennent  les  accidens  qui 
en  réfultent. 

Différens   temps    des  Dépôts    laiteux  ; 
leurs  Indications  curatives  générales. 

On  diflingue  quatre  temps  dans  \q^ 
dépôts  ;  le  comm.encement  ,  le  pro- 
grès ,  l'état  ,  &  le  déclin  ;  ils  fe  diffi- 
pent  par  réfolution  ,  par  fuppuration  , 
ou  par  induration. 

L'art  doit  féconder  la  nature  dans 
tous  ces  tem,ps  :  dans  les  deux  p-e- 
miers ,  on  s'attache  à  prévenir  lin- 
flam'mr;tion  ,  &  à  obtenir  la  réfclu- 
tiou  ;   daiîs  le  troifieme  ,  à  m.odérer 
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rinîlammation.  Si  elle  s'établit,  mal- 
gré des  fecours  employés  à  propos  , 
on  doit  accélérer  la  fiippuration  ^  & 
tâcher  ,  par  \qs  moyens  les  plus  con- 
venables ,  d'éviter  l'iaduration  ,  qui 
forme  toujours  une  tumeur  difficile  à 
difîîper  &  fouvent  incurable.  On 
trouvera  le  détail  de  tous  ces  moyens, 
dans  la  cure  particulière  des  différens 
dépôts  laiteux. 


CHAPITRE     X. 

Dépôts  laiteux  j  à  r extérieur  du  Corps. 

LE  s  dépôts  laiteux  externes  font 
tous  annoncés  ,  à-peu-près  ,  par 
les  mêmes  fymptome?.  Ils  exigent  la 
même  méthode  curative.  Il  feroit  fu- 
perfjii  de  les  parcourir  en  détail.  Les 
plus  confîdérables  de  ces  dépôts  fe 
forment  aux  mammelles  ,  aux  aînés , 
aux  cuifTes.  La  méthode  curative  des 
uns  fervira  de  modèle  pour  le  traite» 
ment  des  autres. 

Dépôts  laiteux  des  Mammelles. 

Les  dépôts  laiteux  des  mammelles 
font  annoncés  par  la  chaleur  ^  la 
dureté  du  fein  malade  ,  par  l'inéga- 
lité de  fes  g'andes ,  par  leur  douleur, 
par  des  battemens  &  des  élancemens 
aux  parties  où  fe  form^ent  les  dépôts  ; 
par  des  frilToiis  au  dos  ,  &  par  la  fiè- 
vre. Lorfque  le  mal  fait  des  progrès , 
l'inflammation  &  la  fièvre  augmen- 
tent :  la  douleur 5 qui  avoitété  f  ;ppor- 
table  jufqu'alors  ,  devient  vive  &  lan- 
cinante. Bientôt   il   furvient  des  in- 
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fomnies ,  des  inappétences  ;  tous  les 
fymptomes  de  l'inflammation  aug- 
ir.entenî  ,  lorfq'je  le  pus  fe  forme  : 
les  friiYcns  &  la  iievre  deviennent  plus 
con/îdérables.  Lorfqu'il  eft  formé  ,  les 
fymptomes  diminuent  ;  la  tumiCureft 
î7"iolle;  fa  fuperficie  s'élève  en  pointe, 
&  blanchit  :  on  y  diilingue  ,  en  l'agi- 
tant avec  \ts  doigts  des  deux  m.ains  , 
une  fîu(Si:uation  que  forme  le  pus  com- 
primée. 

Différence  des  Dépôts  laiteux  des 
Mammdles, 

On  remarqi?e,  dans  les  mammel- 
les  5  des  dépôts  laiteux  de  dcuxefpe- 
ces  :  les  uns  fe  formiCnt  dans  les 
glandes  ;  les  autres  ,  dans  le  tifTu  cel- 
lulaire ;  ceux  des  glandes  reftent  or^ 
dinairement  m.édiocres  ]  ceux  du  tiffu 
cellulaire  font  confidérables ,  pren- 
nent une  grande  étendue  ,  &  font  des 
délabrem^ens  affreux  :  on  les  a  vus 
faire  des  progrès  julqu'à  carier  les  os. 
Ces  accidens  arrivent  rarement  ,  lorf- 
qu'on  donne  aux  malades,  des  fecours 
à  propos  ;  alors  ,  la  nature  étant  fa- 
gem.ent  fcccndée  ,  ces  dépôts  s'ou- 
vrent d'erx-mjêmes  ;  le  pus  s'écoule 
pendant  peu  de  jours  .  &  ils  fe  cica- 
tiiient  aifcm.ent. 

La 
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La  cure  des  dépôts  des  glandes  eft 
plus  longue  ,  &  leur  guérifon  plus 
difficile  ;  ordidairement  piulieurs  glan- 
des s'engorgent  en  même  temps  ; 
quand  bien  même  parmi  celles-là  , 
il  n'y  en  auroit  qu'une  de  fuppurée  , 
toutes  fuppurent  fuccefTivemenî  &  fe 
fondent  par  la  fuppuraiion  ;  de  forte 
qu'à  chaque  fuppuratlon  d'une  nou- 
velle glande  ,  les  douleurs  fe  renou- 
vellent :  ou  il  furvient  de  nouvelles 
douleurs. 

Méthode  curative    des  Dépôts  laiteux 
aux  Mammelles. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'il  fe  forme 
un  dépôt  laiteux  ,  il  faut  mettre  Iqs 
malades  au  bouillon  ;  la  bollFon  or- 
dinaire doit  être  une  légère  décoc- 
tion de  racines  de  fiaifier  avec  la 
réglilTe.  On  efTaie  en  même  temps  de 
faire  couler  le  lait  ,  par  le  m.oyen  de 
la  fuôion  :  on  fe  fs^rt ,  pour  cela  ,  de 
femmes  ou  d'enfans  un  peu  forts.  Les 
femmes  en  couche  peuvent  fe  fucer 
elles-mêmes ,  par  le  moyen  d'un  petit 
chapiteau  à  queue  ,  ou  bien  avec 
une  pipe  à  fumer  ,  dont  on  ne  fe 
foit  point  fervi  pour  fumer  du  tabac. 
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J  ai  obfervé  (  a  )  qu'on  réuiîît  fbu- 
venî  à  faire  couler  le  lait ,  en  expo- 
fant  les  feins  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude ,  ou  bien  en  introduifant  le 
iriammellon  dans  le  goulot  d'une  bou- 
teille échauffée  ,  avec  de  Teau  bouil- 
lante. On  fait  ufage  en  même  temps, 
de  lavemens  émolliens  :  on  prévient 
i'inf]am.mation  par  ces  fecours,  ou 
bien  on  en  modère  le  progrès. 

Dès  que  les  malades  reifentent 
quelque  douleur  ,  de  la  nature  de 
celles  que  caufent  les  dépôts  laiteux, 
il  ne  faut  pas  héfiter  d'avoir  recours 
à  la  faignée  du  bras  ,  &  même  auK 
faignées  réitérées ,  Il  la  douleur  aug- 
mente. La  faignée  du  pied  eft  nécef- 
faire  ,  après  celle  du  bras ,  dans  tous 
les  cas  où  les  lochies  font  diminuées 
ou  fupprimées.  Les  cataplafmes  émol- 
liens foDt  d'un  grand  fecours  ,  pour 
modérer  la  violence  de  Tinflammation: 
on  les  compofe  avec  les  décoctions 
de  racines  de  guimauve,  de  graine  de 
lin,  la  mie  de  pain  ,  des  jaunes  d'œufs, 
&  une  pincée  de  fafran. 

On  ne  doit  jamais  fe  fervir  de  lait 
dans  les  cataplafmes  pour  les  dépôts 


(a  J  Page  198.  &  199. 
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laiteux.  Le  lait  appliqué  en  cataplaftr.e 
s'aigrit  d'abord  fur  la  tumeur  enflam- 
mée. Le  lait  aigri  dans  la  fubi^ance 
de  la  mammelle  aprodui:  fur  la  tu- 
meur doit  multiplier  la  caufe  du  mal , 
&  la  favorifer. 

Lorfque  les  fymptomes  de  Tinflam- 
mation  fe  modèrent ,  on  fe,  fert  de 
cataplafmes  compofés  avec  parties 
égales  de  pulpe  des  plantes  émoUien- 
tes ,  &  de  farines  réfolutives  :  on  y 
ajoute  de  miel  commun. 

Les  fymptomes  de  l'infiammatioii 
étant  fenfiblement  diminués,  on  fait 
prendre,  tous  les  matin^ ,  de..x  ou 
trois  verres  d'un  apozème  ,  compofé 
avec  les  feuilles  vertes  de  houblon  8c 
lortie  blanche  ;  on  délaie  ,  tous  les 
jours ,  dans  le  premier  Vc-ire  ,  pour 
tenir  le  ventre  libre  ,  une  once  ou 
une  once  &  demie  de  fyrop  de  pom- 
mes ou  de  chicorée  compofé  ,  &  l'on 
purge  ,  tous  les  cinq  ou  fix  jours  , 
avec  des  purgatifs  plus  forts.^  ^ 

Dès  que  la  fuppuration  s'établit  , 
on  ajoute  aux  cataplafmes  émolliens 
les  oignons  de  lys  ,  l'onguent  d'aï- 
thœa  ,  le  fuppuratif  ,  &  du  vieux  le- 
vain de  pâte  de  from.ent  :  on  les  ar- 
rofe  avec  les  hui'es  de  camomille  ou 
de  lys.  L'onguent  de  la  Mère  ,  feul  , 
ou  mêlé  avec  parties  égales  de  m'.e  de 

Nij 
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pain,  produit  le  même  effet  que  les 

cataplafmes  précédens. 

L'abcès  s'ouvre  de  lui-même  ,  lorf- 
quii  eil  dans  le^tilla  cellulaire.  S'il 
eft  dans  les  glandes  ,  on  avance  la 
guérifon  ,  en  l'ouvrant  avec  la  lan- 
cette ,  dès  qu'il  eft  en  maturité.  On 
panfe  d'abord  l'ulcère  avec  la  char- 
pie féche  :  dès  le  fécond  panfement  , 
on  couvre  les  bourdonnets  &  les  plu- 
inafTeaux,  d'un  digeilif  iimple  ;  &  on 
les  contient  avec  longuent  de  la  Mère, 
appliqué  en  forme  d'emplâtre  ,  de 
façon  qu'il  couvre  toute  la  tumeur. 
Lorfque  l'engorgement  &  la  fuppura- 
tion  font  conlidérablement  diminués , 
on  panfe  la  plaie  avec  le  mondificatif 
d'ache  ,  ou  le  baume  d'^rcœu^.  Il  faut 
continuer  les  apozèmes  ,  pendant  la 
fuppnration  &  purger  de  temps-en- 
tem^p?  ,  jufqu'à  ce  que  la  plaie  foit 
cicatrifée.  Les  feins ,  pendant  les  pan- 
femens  ,  doivent  être  couverts  d'une 
ferviette  modérément  chaude  ,  pour 
les  garantir  des  impreffions  de  l'air 
extérieur  ,  dont  les  moindres  varia- 
tions leur  font  nuifibles  ,  pendant 
tout  le  temps  des  couches. 
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Vdpôts  laiteux  aux  aines  &  aux  cuiJfeU 

Les  dépôts  laiteux  qui  fe  forment 
aux  aines  ,   foat  confidcrables ,  Ion-  • 
qu  ils  font  placés  dans    le   tifiii   cellu- 
laire :  ceux  des  cuilles  le  font  moins  , 
parce   que  le   tiiTu  cellulaire  ,  y  eft 
moins   développé    qu'aux   aines.  Les 
dépôts   laiteux  fe  forment  aufli  dans 
les  glandes  ,  des  aines  ^  des  cuiiies  , 
de  même  que  dans   celles  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Il  eft  rare 
qu'une  feule  glande  foit  engorgée  aux 
aînés  &  aux  cuiiies   :  plufieurs  s'en- 
gorgent  fjcceiTivement  ;   &  fouvent 
on  diftinguc  ,    en  y  paiTant   légère- 
ment  la  main,  des  cordons  de  dépôts 
glanduleux  ,    qui   ont  la   forme    de 
cailloux  ,  &   qui  paroillent  en  avoir 
la   dureté.     J'ai  vu  de   tels  cordons 
glanduleux  s'étendre  &:  fe  prolonger 
à  la  partie  interne  de  la  cuilie  &  de  la 
jambe  ,   depuis  l'aine  jufqu'à  la  mal- 
léole du  m^ême  côté.  Un  nombre  auiïï 
confidérable  de  dépôts   ne  peut   que 
rendre  cette   extrémité  ,  d'une    grof- 
feur  énorme.  Plus  ils  font  multiplies, 
plus  ils  font  difficiles   à  refondre  ,  & 
plus  la  fuppuration  en  eft  abondante 
&  propre  à  épuifer  les  malades;  ce 

qui  les  rend  plus  dangereux. 

N  W] 
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Indications  curatives  des  Dépôts  laiteux^ 

II  faut  s'emprefTer  de  prévenir  Tin- 

fîammation  ,  ou  de  la  modérer  ;  de 
tenter  la  réfolution  ,  ou  une  prompte 
fuppuration ,  lorfque  celle-ci  eft  de- 
venue inévitable.  On  ne  doit  pas  né- 
gliger d'ouvrir  l'abcès  ,  dès  qu'il  eil 
en  maturité.  Il  faut  s'attacher  à  faci* 
liter  l'écoulement  du  pus  ,  à  déterger 
la  plaie  ,   &  à  la  cicatrifer. 

Cure  des  Dépôts  laiteux  aux  aînés  & 
aux  cuijjfes. 

On  prévient  l'inflammation  ;  on  la 
modère ,  &  on  facilite  la  réfolution  , 
par  des  faignées  au  bras  :    on  les  réi- 
tere  félon  que  la  fièvre  efl  forte  ,  8c 
félon  que  les  fymptomes  de  l'inflam- 
mation font  graves  :  on  ménage  ces 
évacuations ,  à  raifon  des  forces  ,   ou 
de  la  débilité  des  malades.    Le  bouil- 
lon fuffit   pour  toute  nourriture  ;  la 
tifane  doit  être  émolliente  &  légère- 
ment apéritive  :  on  applique  fur  les 
dépôts  des  cataplafmes  émolliens.  Si 
l'inflammation    eil  légère  ,  on  mêle    ' 
des  réfolutifs  avec  les  émolliens  :   on 
fufpend  ces  deraiers,  lorfque  i'inflam- 
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mation  eft  forte  ;  on  en  reprend  lu- 
fage  ,  dès  qu  elle  eft  diminuée.  Pour 
peu  que  l'on  diftingue  des  fignes  de 
fuppuration ,  on  paile  aux  catapiaf- 
mes  propres  à  la  favorifer  (a);  on 
entretient  la  liberté  du  ventre  ,  juf- 
qu'après  la  couche  ,  avec  des  lave- 
mens  émoUiens ,  &  en  émétifant  très- 
légèrement  les  tiianes  :  elles  devien- 
nent 5  par  ce  moyen ,  apérives ,  & 
plus  propres  à  remplir  les  indications, 

Lorfque  la  fîevre  &  l'inflammatioa 
font  modérées  5  on  paiTe  à  des  apo- 
zèmiCS  faits  avec  des  plantes  favon- 
iieufes  5  nîtreufes  &  chicoracées.  On 
les  rend  laxatifs ,  avec  des  fyrops , 
tels  que  ceux  de  rofss  folutif  ,  de 
chicorée  ^  &  de  pommes  ,  compofés. 
On  ouvre  Fabcès  ,  dès  que  la  pointe 
en  a  blanchi ,  ^  que  k  pus  y  forme 
une  fîuduaticn  fer-fibk  :  on  le  panie  y 
&  ion  en  entretient  la  fuppuration  , 
félon  la  méthode  ordinaire  ;  on  fuit 
enfin  5  dans  tous  les  temps  des  abcès 
&  de  la  fuppuration  ,  la  m^éthode  qui 
concerne  la  cure  des  dépôts  laiteux 
des  mammelles. 

C'eft  ainfî  qu'il  faut  fe  comporter 
dans  la  cure  de  tous  les  dépôts  laiteuS 


(a)  Voyei  Tarticle  précédent 
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externes  ,  en  proportionnant  toujonrg 
les  remèdes  à  Ja  violence  des  fymptO' 
mes  ,  à  leur  modération  &  aux  ref- 
foiirces  du  tempérament  des  malades. 


CHAPITRE    XI. 

Dépôts    laiteux   dans   l intérieur  dw 
Corps^ 

Dépôts  laiteux  dans  la  tête, 

LE  s  dépôts  laiteux  dans  la  tête 
font  placés  dans  la  iubftance  du 
cerveau,  ou  dans  les  membranes  j 
ceux  des  membranes  font  inflamma» 
toires,  &  très- douloureux  ;  ceux  du 
cerveau  ne  le  font  point  :  ils  fe  font 
par  infiltration  &  par  congeftion. 
L'humeur  laiteufe  ,  qui  les  produit, 
pénétre  la  fubftance  de  ce  vifcere  y 
l'imbibe  ,  le  ramollit ,  trouble  6c  dé- 
truit Tordre  de  fes  fondrions. 

Dans  les  dépôts  qui  fe  font  par 
congeftion  ,  les  vaiiïeaux  de  tous  les 
genres  fe  rempliffent  d'humeur  lai- 
leufe  5  s'engorgent  &  forment ,  pour 
ainfî  dire  ,  une  maffe  qui ,  portant 
fur  le  principe  des  nerfs ,  affoiblit 
leurs  fondions  ,  les  diminue  ,  les  fup- 
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prîme  ,  caufe  des  léthargies  j  &  une 
mort  inévitable. 

Les  dépôts  laiteux  des  membranes 
du  cerveau  irritent  leur  fenfibilité  , 
en  même  temps  que  leurs  vaiiTdaux 
s'engorgent.  Leurs  fibres  nerveufes 
déjà  dans  la  fouffrance  ,  éprouvent  des 
fpalmes  fans  relâche  ;  leurs  nerfs  fe 
conrradent  ;  le  fang  s'échauffe  ;  les 
vaiifeaux  s'enflamment  ;  la  fièvre  s'al- 
lume ;  rinflariimatioa  s'accomplit  , 
d€-ia  ,  la  gangrené  Se  la  mort. 

Si  le  cerveau  s'engorge  en  même 
temps  que  les  m:3mbranes ,  effet  ordi- 
naire des  grandes  &  promptes  mé- 
taliafes  à  la  tête,  ii  eu  furvient  des 
apoplexies  laiteufes. 

Symptômes    des  Dépôts    laiteux  dans 
la  fubjlancc  du  cerveau. 

L'infiltration  de  l'humeur  laiteufe 
dans  la  fubftance  du  cerceau  caufe 
une  pefanteur  de  tête  indolente  :  le 
pouls  efè  mou  ,  lent  &  fl-fque.  li  fur- 
vient peu-à-peu  un  bt.-gayetnent  St 
un  délire  fourd  :  les  membres  devien- 
nent lourds  &  pefans  ;  leurs  fonctions 
déclinent  infenfiblement  ;  lits  mam- 
melies  fe  flétriffent  :  l'aifoupiiTement 
s'enfuit ,  &  tout  tombe  dan?  le  xzïk^ 
chement  ^  i  atonie  6c  raffailfement» 

iS   Y 
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Les  fymptômes  des  dépôts  qui  Ce 
font  par  congeftion  font  des  agita- 
tions ,  des  inquiétudes  ,  des  fouf- 
frances  générales  ,  des  douleurs  de 
tête  ,  àes  anxiétés  dans  les  entrailles^ 
Les  malades,  ont  l'air  hébété  :  & 
dérailonnent  prefque  fans  Revre  ; 
tantôt  elles  parlent  beaucoup  ;  tantôt 
elles  font  taciturnes  :  quelquefois  la 
démence  s'enfuit  ,  &  devient  chro- 
nique ,  fi  l'on  n'a  pas  l'attentioa 
d'en  difliper  la  caufe  ,  dans  fon  com- 
mencements 

Symptômes   des   Dépots  laiteux  dans"' 
les  membranes  du  cerveau» 

Lorfque  les  dépôts  laiteux  fe  for- 
ment dans  les  membranes  du  cerveau^, 
les  malades  ont  la  tête  lourde  &  pe- 
fante.  Elles  y  reiïentent  des  douleurs 
violentes  ,  &  même  extrêmes  :  elles 
éprouvent  des  tintemeits  d'oreille 
continuels.  Le  pouls  eft  petit  ,  dur  , 
ferré  &  fréquent  :  les  vailTeaux  fan- 
guins  des  yeux  fe  gonfient ,  s'enflam- 
ment &  forment  une  ophîhalmie  qui 
eft  l'effet ,  &  un  figiie  elTentiel  de  l'in- 
flammation des  membranes. 

Si  l'engorgement  des  membranes 
efl  compliqué  avec  celui  du  cerveau  5 
i€£  malades  éprouvent  des  éblouiffe- 
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mens ,  des  troubles  &  des  perturba- 
tions de  l'efprit  ;  il  leur  femble  avoir 
reçu  un  coup  violent  à  la  tête.  Après 
c-€t  accident,  il  furvieut  des  tinte- 
mens  d'oreille  ,  une  afFedion  co* 
mateufe  avec  ronflement  ,  des  ris 
fardoniques  ,  des  niouvemens  con- 
vulfifs  des  tendons ,  des  convulfions 
violentes  ,  &  uns  mort  très-prompte. 

Danger  des  Dépôts  laiteux  dans  la  tête. 

La  guérifon  des  dépôts  laiteux  dans 
la  tête  paroifToit  impraticable  chez  les 
anciens  :  on  les  guérit  aujourd'hui  y 
lorfqu'ils  fe  font  formés  par  infiltra- 
tion 5  ou  par  congeflion  ,  dans  le 
cerveau  ,  pourvu  que  les  engorge- 
mens  nefoient  pas  trop  confidérables:: 
s'ils  le  font ,  les  dépôts  ne  font  pas 
fufceptibles  des  fecours  de  l'art. 

Les  engorgemens  des  membranes 
du  cerveau  cèdent  au/Ti  à  des  fecours 
efficaces  9  quand  on  les  place  à  pro- 
pos ,  avant  que  l'inflammation  foit 
formée  5OU  au  commencement  qu'elle 
fe  forme  ;  mais  on  ne  guérit  pas  les 
douleurs  de  tête  apoplectiques  ,  fur- 
tout  lorfqu'eiles  comm.encent  par  la- 
fenfation  d'un  coup-  reçu  dans  quel- 
que partie  de  la  tête  :  on  croit  qu'une- 
tôlle  feufation  eil  L'eftet  de  quelcjoe 
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vailleau  ,  qui   la    occafionnée  en  ft 

rompant. 

Méthode   curative  générale  des  Dépôts 
laiteux  dans  la  tUe, 

Il  faut  prévenir  l'inflammation  ,  àks 
qu'on  en  ell:  menacé  ;  rétablir  les 
évacuations  de  la  couche  &.  l'écoule- 
ment du  lait.  On  ne  fauroit  faire  une 
aflez  prom.pte  diverfîon  de  l'humeur 
laiteuie  ,  ni  trop-tôt  en  tenter  Féva- 
Guation  par  quelqu'une  des  voies  des 
excrétions  ordinaires  :  on  a  recours  y 
pour  y  parvenir ,  à  la  faignée  du  pied, 
même  de  la  gorge  modérément  faites, 
&:  variées  à  propos  ;  aux  véficatoires, 
aux  ventouies  ,  aux  purgatifs  aufîi 
forts  que  les  m.alades  peuvent  les 
fupporter;  aux  tifanes  diaphorétiques 
&  diurétiques  ,  les  plus  propres  à 
provoquer  la  loueur  ,  à  faciliter  le 
cours  àts  urines  ,  bL  k  hs  rendre 
abondantes. 

Cure  des  Dépôts   laiteux  au  cerveau  , 
par  infdtration  (j  par  congejîion. 

L'écoulement  des  lochies  Ce  Con- 
tient ordinairement  dans  cette  mala- 
die :  cependant  il  eft  indifpenfable 
d'avoix  d'abord  recours  à  la  faignée 
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en  forme  de  tifane  ,  d'une  infufion 
de  feuilles  de  thé  vert ,  d'aurone  ,  de^ 
méliffe  5  de  caûïs  ,  d'origan  ,  de 
pouliot  :  on  fera  fondre  dans  chaque 
prile  ,  fix  grains  déterre  foliée  de 
tartre. 

On  appliquera  ,  dès  le  commen- 
cement de  la  maladie  ,  un  grand  em- 
plâtre véficatoire  ,  à  l'occiput ,  à  la 
nuque  ,  ou  entre  les  épaules  ,  & 
même  à  l'un  &  à  l'autre  ,  pour  faire 
une  plus  prompte  diverfion  de  l'hu- 
meur laiteufe.  Les  ventoufes  ,  peut- 
être  trop  négligées  depuis  un  demi- 
liecle  5  ont  fouvent  produit  ^  au  com- 
mencement de  cette  maladie  ,  des 
effets  heureux  :  on  les  applique  le 
plus  près  pofTible  de  la  partie  malade. 

On  ne  doit  pas  celfer  ,  pendant 
tout  'ce  temps ,  de  fucer  les  mami- 
melles ,  &  de  faire  d'autres  tentatives 
pour  y  faire  revenir  le  lait ,  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  ,  en  prenant 
toujours  un  foin  fcrupuleux  de  les 
garantir  des  impreffions  d'un  air 
froid  :  on  fera  ;  deux  ou  troi»  fois 
par  jour,  des  frictions  féches  fur  tout 
le  corps  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  ex- 
trémités inférieures ,  en  les  dirigeant 
du  haut  en  bas. 

Le  bouillon  doit  faire  la  feule  nour- 
liture  des  malades  ;  on  y  fera  infu- 
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du  pied  ,  &  même  de  la  réitérer  ,  {l 
les  forces  des  malades  le  permettent. 
On  ne  rifque  rien  du  côté  de  la  ma- 
trice ,  en  faifant  ces  faignées ,  parce 
que  ,  dans  de  pareils  dépôts ,  le  ventre 
eft  mollet,  &  fes  vifceres  font  fou- 
pies.  Le  même  jour  de  la  première 
faignée ,  on  fera  prendre  toutes  les 
quatre  heures  ,  cinq  onces  de  décoc- 
tion de  quelqu'une  des  racines  fui- 
vantes;  ce  cercifî ,  de  chardon  étoile, 
de  perfil  ^  d'arrête-bœuf  5  de  garance 
ou  de  bardane  :  on  y  fait  infufer  deux 
gros  de  féné  mondé  ,  &  fondre  un 
demi-grain  de  tartre  ftibié.  On  con- 
tinue ce  purgatif,  à  la  même  dofe  , 
jufqu'à  ce  que  la  malade  en  ait 
été  purgée  ,  aulTî  copieufement  que 
fon  état  1  exige  ,  &  que  fes  forces 
îe  permettent.  On  diminue  enfuite 
les  dofes  de  ce  remède  ,  &  l'on  en 
éloigne  les  prifes ,  félon  les  circonftan- 
ces  :  on  en  augmente  les  dofes  ,  &  on 
les  rapproche  5  tous  les  trois  jours  y 
afin  de  purger  plus  puiflTamment  5  & 
de  faire  une  diveriion  plus  décifive 
de  rhumeur  laiteufe  ;  on  continue  cet 
ufage  5  dans  le  même  ordre,  jufqu  a 
ce  que  l'engorgement  du  cerveau  foit 
difîipér 

Dans  les  intervalles  des  prifes  de  la 
potion  purgative  3  les  malades  ufe- 
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fer  9  en  otant  le  pot  da  feu  ,  une 
demi-poignée  d'ache  d'angelique  de 
Bohême,  ou  de  toute  autre  plante  de 
même  qualité. 

Çurc  des    Dépôts  laiteux    des    mem- 
branes du  cerveau. 

Ces  dépôts  font  céphalalgiques  ou 
fipoplecîiqucs.  Dans  le  premier  cas  9 
les  fymptomes  font  moins  violens 
que  dans  le  fécond  :  dans  celui-ci  5 
ils  font  extrêmes  ;  &  ils  exigent  les 
plus  prompts  fecours  ;  on  fait  ,  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  des  faigaées  du 
pied  réitérées. 

Dans  les  f^^mptomes  apoplefti- 
ques,  on  ne  doit  pas  confulter  fcru- 
puleufement  les  forces  des  malades  ^ 
pour  réitérer  les  faignées  :  cepen- 
dant on  ne  doit  pas  trop  les  abattre  y 
parce  qu'on  ôteroit  à  la  nature  des 
refTources  nécelTaires  pour  fe  rétablir. 

Si  les  fymptomes  apoplectiques 
font  des  progrès  ,  outre  les  faignées 
du  pied  5  ils  exigent  qu'on  faigne  à 
la  jugulaire  ,  &  même  à  lartere  tem- 
porale :  on  rétirera  toujours  plus 
d'avantage  7  de  celle-ci  ,  que  des- 
autres :  on  ne  fauroit  trop  fe  prefTer 
pour  appliquer  des  véfiçatoires  à  la 
nuq^ue  èi  aux  jambes. 
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On  donnera  pour  boiilon  ordinaire, 
une  décodion  de  racines  d'impéra- 
toire  9  de  pétaiîte  ,  de  contrayerva  , 
ou  une  infuiion  defcordium ,  de  feuilles 
de  noyer  ,  de  fleurs  de  gênet  fauvage. 
Il  eft  très-utile  d'éméîifer  légèrement 
cette  infufioa  ,  pour  la  rendre  îaxa- 
tive  5  &  plus  aperitive.  Il  feroit  très- 
dangereux  de  faire  vomir  dans  cette 
maladie  :  on  rifqueroit  de  rompre 
les  vaiiTeaux  ,  &  on  augmenteroit 
l'inflammation  des  m.embianes. 

Les  purgatifs  ne  doivent  pas  être 
retardés  ni  menacés  dans  ces  cas  dan- 
gereux. Il  faut  donner  ,  fuccefTive- 
ment  toutes  les  heures  ,  ou  plus  fou- 
vent  ,  Il  le  cas  l'exigent ,  cinq  ou  fÎK 
onces  d'une  forte  infufîon  de  féne  , 
jufqu"à  ce  que  les  malades  en  aient 
été  puifî'ammient  purgées.  On  conti- 
nue enfjiie  la  miéme  infufîon  ,  plus 
modérée;  &  on  en  éloigne  les  priies  y 
félon  leur  effet  :  on  les  rapproche  , 
&  on  les  rend  plus  purgatives  ,  to-'S 
les  trois  jours,  félon  des  indications 
prifes  de  l'état  des  malades  5  &  de  la 
violence  de  la  maladie. 

Les  lavemens  font  d'un  grand  Ce- 
cours  5  dans  ces  circonflances  alar- 
mantes :  on  les  rend  purgatifs ,  lorf- 
que  les  évacuations  ne  font  pas  fufiî^ 
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fantes ,  en  y  fa  liant  infufer  demi  once 
de  {év.é  ,  ou  bien  en  y  délayant  deux 
onces   de  cathoUcum    double. 


CHAPITRE    XII. 

Dépôts  laiteux  dans  Vintérieur   de  la 
Poitrine. 

LE  s  métadafes  d'une  humeur  lai- 
teufe  ,  dans  l'intérieur  de  la  poi- 
trine 5  caufent  des  phlogofes  5  des  in- 
flammations différenciées  par  des 
fymptomes  propres  aux  pariies  ,  aux 
vifceres  dans  lesquels  le  dépôt  s'eft 
fortné.  Si  c'eft  à  la  plèvre,  au  mé- 
diaftin  ,  à  la  membrane  externe  des 
poumons ,  ce  font  des  pleuréfies;  fi 
c'eft  dans  îa  fubiiance  des  poum.ons  , 
ce  font  des  péripneumonies.  Si  la 
inétaftafe  ne  fe  fait  que  dans  le  tiflii 
cellulaire  5  il  eil  rare  qu'elle  occa- 
lionne  de  dépôt  inflammatoire  ;  ce- 
pendant elle  gêne  &  ccm.prime  les 
vaifleaux  &  les  véficules  pulmonaires  ; 
la  circulation  du  fang  &  la  diftribu- 
tion  de  l'air  en  font  gênées  ,  au  point 
de  caufer  de  toux  vives  ,  féches  , 
quinteufes    ,    &    fréquentes  j     des 
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opprefTions ,   ôc  des  fuffocations  dan- 


Symptômes    des  Dépôts    laiteux    in- 
flammatoires à  la  Poitrine, 

Il  furvient  d'abord  des  frifTons  gé- 
néraux dans  tout  le  corps ,  qui  font 
ordinairement  plus  violens  &  déplus 
de  durée  que  dans  les  fluxions  de 
poitrine  de  toute  autre  efpece.  La  fiè- 
vre s'établit  ,  devient  continue  &  in- 
quiétante :  elle  eft  accompagnée  d'al- 
tération 5  d'une  toux  très-fréquente  , 
de  chaleur  5  d'opprefiion  ,  de  crachats 
fanguinolens ,  t^  enfuitu  puruiens, 
Lqs  urines  ,  des  les  prem.iers  jours  , 
font  rouges  &  ardentes  :  elles  fe 
chargent  enfuite  5  &  dépofent  un 
fédiment  confidérable.  Les  malades 
fouifrent  d'anxiétés  d'inquiétudes;  les 
yeux  font  gonflés,  rouges  &  faillansj 
les  mammelles  flétries  ,  les  lochies 
glaireufes  &  fauguinolenîss ,  toujours 
trop  diminuées  ou  fuppriraées. 

Tels  font  les  fymptomes  généraux  ^ 
communs  à  la  péripneumonie  ,  6c  à 
la  pleuréfie  laiteufes  :  on  diftingue 
l'une  de  l'autre  ,  en  ce  que  ,  dans  Ja 
première  ,  la  douleur  de  poitrine  efl 
gravaiive  ,  le  pouls  fréquent  ,  gros  , 
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ondulant ,  mais  moins  dur  que  dans 
la  pleuréfie. 

Les  malades  fouffrent  ,  dans  la 
pleuréfîe  ,  d'une  douleur  vive  & 
poignante  ,  à  quelqu'un  des  côtés 
de  la  poitrine ,  quelquefois  fous  le 
Jîcraum  ,  ou  au  dos  :  le  pouls  efl:  tou- 
jours très-fréquent  ,  dur  j  ferré  , 
quelquefois  inégal. 

La  péripneumonie  &  la  pleuréfîe 
laiteufes  menacent  toujours  du  plus 
grand  danger  ;  peu  de  m>alades  en 
guéri (Tent ,  fur- tout  de  la  péripneu- 
monie 5  quoique  fou  vent  fes  iympto- 
mes  paroilTent  moins  alarmans  que 
ceux  de  la   pleuréfie. 

Symptômes  de  rOpprefjïon  &  de 
la  Toux  laitcufis  des  Femmes  en 
couche. 

Ce  font  dans  la  toux  ,  ies  mou- 
vem.ens  fpafmodiques  ,  des  eoncuf- 
fions  &  des  efforts  fréquens  du  tlio- 
tax  5  propres  à  caufer  des  inflamma- 
tions &  des  engorgemens  dans  les 
poumons.  Dans  l'oppreflion  ,  ce  font 
des  difficultés  de  reipirer  fpafmodi- 
ques &  couvulfîves  ;  des  contrarions 
des  mufcles    de   la   poitrine  ,    des 
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éîouffemens     mortels    j    quand    Ie9 
caufes  font  extrêmes. 

Cure  de  la  Péripneumonle  ^  &  de  la 
Plcuréjîc  occajïonnée  par  les  dépôts 
laiteux. 


Ces  inaladies  exigent  un  régime 
de  vie  léger  ,  humeàant  ,  délayant  -, 
une  boiifon  apéritive  &  pe(^orale  , 
des  faignées  fréquentes  du  bras  ,  en- 
fuiîe  du  pied ,  fur-tout  fî  les  lochies 
font  dérangées.  On  a  recours  aux 
lavemens  émolliens  ,  &  l'on  emploie 
toutes  fortes  de  moyens  poffibles 
pour  faire  revenir  le  lait  aux  mam- 
melles  ;  c'eft  -  là  le  cas  d'employer 
une  forte  fuftion.  On  fuivra  d'ail- 
leurs la  méthode  curative  ,  des 
pleuréfîes  &  des  peripneumonies  qui 
proviennent  du  défordre  des  lo- 
chies {a)  :  il  feroit  inutile  de  la 
répéter. 


(a)  Foyei  Page  ig6  ,  8ic. 
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Cure  dt  la   Tonx  ù   àt  l'Oppreffion 
laitcufcs. 

On  remédie  à  la  toux  &   à  l'op- 
preffion  laiteufes  ,  par  la  faignee  du 
bras,  réitérée  félon  les  circonftances  ; 
par  une  diète  hiimedante ,  par    des 
tifanes  adoucilTantes  &  P^^^J^^^^/ 
(  je  préfère  à  toute  autre  i'infulion  de 
bourrache  adoucie    avec   le   miel  de 
Narboane  ;  )  on   les  rend   laxatives  , 
en   délayant  ,  dans   chaque    pinte  , 
deux     onces   de   fyrop    de    pomtî^s 
compofe:oa   fait  prendre  un   verre 
de  cette  tifane  ,  chaque  demi-heure, 
iufqu'à    ce    quelle    ait   produit    des 
évacuations  délayées.  On  purge  alors 
plus   efficacement  ,    pour    reprendre 
enfuite    la  tifane  laxaîive,    en  éloi- 
gnant   fes    dofes  ,    ou  en  les  rap- 
prochant ,    félon  les  indications.  On 
réitère   les   purgatifs  ,    de    tenips-en- 
temps;  &  l'on  continue  les  infunons 
diaphorétiques   &  la  natives  ,    juiqu  3 
ce  que  l'opprefTion  ait  celle. 

Il  arrive  fouvent  que  cette  maladie 
dégénère,  quoiqu'elle  ait  éte^  traitée 
méthodiquement ,  en  une  phthihe  iai- 
teufe  ;  il  faut  s'attacher  alors  a  de- 
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tourner  Thumeur  laiteufe  de  la  poi- 
trine, par  des  diverfions  vers  les  voies 
ordinaires  des  excrétions  naturelles  ; 
à  déterger  Fulcère  ,  &  à  le  cicatrifer. 
Ce  traitement  eft  étranger  à  notre 
fujet. 


CHAPITRE    XIII. 

Dépôts  laiteux  au  bas-ventre. 

TOus  les  vifceres ,  toutes  les  par- 
ties du  bas-ventre  font  fufcepti- 
bles  de  dépôts  :  la  matrice  ,  les  liga- 
mens  larges  ;  les  ovaires  ,  la  duplica* 
ture  du  péritoine  ,  le  méfentere  ,  les 
intervalles  qui  font  entre  les  mufcles 
pfoas  &  iliaques  ,  le  font  plus  que  les 
autres.  Les  dépôts  de  cette  efpece 
n'6nt  lieu  qu'après  la  fièvre  de  lait ,  & 
vers  le  quinzième  jour  de  la  couche.  11 
en  rurvient^enfuite  dans  tous  les  temps, 
inên:e  une  année  après  l'accouche- 
irent ,  lorfque  le  lait  fe  fupprim.e  trop 
tôt  ou  trop  prcm>ptement.  Cet  acci- 
dent arrive  quelquefois  aux  nourrices^ 
loifqu'elles  cefTent  leur  nourriture. 
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Les  dépôts  de  la  matrice  ,    qui  fe 

font  par  infilrration,font  d'abord  fans 

fîevre  :  elle  furvient  enfuite  ,    fi  on  les 

néglige  ;  &  ils  s'enflamment. 

Tous  les  dépôts  laiteux  ,  qui  fe  for- 
ment par  congeftion  ,  font  inflamma- 
toires 9  dès  leur  commencement,  tant 
ceux  de  la  matrice  &  de  Tes  ligamens, 
que  ceux  de  la  duplicature  du  péri- 
roine. 

Symptômes    des    Dépots    laiteux   au 
bas-ventre. 


Les  Tymptomès  de  ces  dépôts ,  & 
les  fignes  qui  les  annoncent ,  font  la 
prompte  flétrilfure  des  mammelies  , 
Je  gonflement  6c  îe  météorifme  de 
ïabdomen  ,  l'altération  des  lochies  • 
leur  qualité  vifqueufe  &  gluante  ,  fou- 
vent  leur  diminution  ,  leur  fuppref- 
fion. 

Les  dépôts  laiteux  du  bas-ventre 
font  encore  indiqués  par  uneréfîftajice 
ou  tumeur  affez  dure  ,  qu'on  difl"ingue 
fous  la  main  ,  en  comprimant  Vab- 
domen,  Lorfqu'ils  font  en  maturité  , 
on  y  diftingue  aufîi  une  fiu6^ua;ion 
fourde  ,  par  le  moyen  de  la  com- 
preffion  eu  difierens  fens.  Les  autres 


'5ït       Maladies   causées 

fignes  font  la  fièvre  ,  des  douleur* 
dans  la  région  iliaque  ,  qui  répondent 
à  la  partie  ,  ou  au  vifcere  affcd^é.  Les 
malades  rellentent  d'ailleurs ,  lorfque 
le  dépôt  eft  à  la  matrice  ,  une  douleur 
vers  le  pubis  ,  une  pefanteur  à  la  ré- 
gion hypogalîrique  ,  &  une  foibîelTe 
aux  extrémités  inférieures.  Elles  fouf- 
frent  ,  étant  couchées  fur  le  dos  ,  les 
cuifTes  allongées  ,  &font  obligées  de 
les  tenir  fléchies. 

Indications  curatives  des  Dépôts  laiteux 
au  bas-ventre. 


Il  faut  d'abord  mettre  en  ufage  tous 
les  moyens  poflibles  ,  pour  obtenir  la 
réfolution  jdes  dépôts  laiteux  du  bas- 
ventre  :  leur  fuppuration  eft  pleine  de 
danger.  On  favorife  la  réfolution  ,  en 
diminuant  Térétifme  de  ïabdomen^  8t 
en  rétablilTant  Télafticité  des  fibres 
membraneufes  &  vafculeufes  des  vif- 
ceres  de  fa  capacité  ,  en  divifant  les 
humeurs  laiteufes,  qui  font  l'engorge- 
meiit ,  &  en  les  évacuant. 

'1  ^i/i^ ^  ^  Moyens 
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'Moyens  de  guérir  les  Dépôts  laiteux  du 
bas-ventre. 

On  fait  des  faignées  réitérées  félon 
la  violence  de  la  maladie  ,  &  les  for- 
ces  des  malades.   Elles  doivent   être 
moins  fréquentes  dans  le  commence- 
ment des  dépôts  par  infiltration  ,  où  il 
n'y  a  point  de  fièvre ,  que  dans  les 
autres.  Les  premiers  ,   après  une  ou 
deux  faignées,   fe  diflipent  ordinaire- 
ment en  peu  de  jours  ;    &  les  lochies 
fe  rétabliiTent.  On  obferve  une  diète 
icrupuleufe;  on  fait  des  embrocations 
fur  ïabdomen  avec  les  huiles  de  camo- 
mille 5  de  lys  :  on  y  applique  des  cata- 
plafmes  compofés  avec  la  pulpe  dçs 
plantes  émoUientes ,  &  les  farines  ré- 
îblutives  ;   on   fait  ufage  dapozèmey 
laxatifs  ,  &    de  lavemens  compofés 
d'une   déco£lion    de   feuilles   de  fé- 
neçon  ,  de  mauve  ,  d'épinars  fauva- 
ges  ,   de   bouillon  •  blanc  ,   de  mou- 
ton,  de  guimauve,  de  graine  delin  : 
on  donne,  pour  boillon  ordinaire,  des 
infufîons  de  plantes   diaphorétiques 
telles  que  les  fleurs  de  fureau  ,  le  thé 
les  vulnéraires  des  SuilTes ,  le  mille- 
pcrtuis, 

o 


|t4        Maladies  causées 

Comme  les  dépôts  qui  Ce  forment 
par  congeftion  font  dangereux  ,  & 
qu'ils  ne  font  jamais  fans  fièvre  ,  on 
fait  des  faignées  plus  fréquentes  :  on 
TBQt  les  malades  à  l'eau  de  veau  ,  de 
poulet  ,  eu  à  une  légère  déco<5tion 
d'avoine  pour  toute  boifTon.  Il  eft 
très-à-propos  d'y  faire  infufer  du  ca- 
pillaire de  Canada  ,  ou  de  la  fcolopen* 
dre.  Si  les  urines  ne  font  pas  abon- 
dantes ,  on  ajoute  dans  chaque  pinte 
de  boilTon  vingt  grains  de  cryftal  mi- 
néral: les  bouillons  doivent  être  lé- 
gers. Il  faut  avoir  l'attention  de  tenir 
fur  le  bas-ventre  des  ferviettes  modé- 
rément chaudes  :  on  y  fait  des  fom.en- 
tations  émollientes  ;  &  l'on  y  applique 
des  cataplafmes  avec  la  mie  de  pain  , 
la  déco£^ion  de  guimauve  ,  &  le  fa- 
fran  ^  ou  bien  ,  li  la  fièvre  n  eft  pas 
confidérable  ,  avec  des  plantes  émol- 
lientes ,  &  les  farines  réfolutives  :  on 
féconde  ces  fècours  par  des  embro^ 
cations  avec  parties  égales  d'huile  ro- 
fat  &  de  camomille. 

Dès  le  commencement  du  dépôt  , 
onarecours  aux  lavemens  émolliens, 
fouvent  réitérés,  &  à  des  apozèraes 
compofés  avec  les  feuilles  des  deux 
chicorées  ,  de  houblon  &  depimpre- 
nelle  :  on  les  rend   laxatifs  y  en  dé- 
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layant  dans  chaque  prife  ,  trois  fois 
par  jour,  une  cuillerée  à  boucha  de 
îyrop  de  pommes  compofé.  On  aug- 
mente cette  dofe  ,  lorfqu'il  furvient 
des  indications  qui  exigent  des  garde- 
robes  plus  abondantes;  &  l'on  purge 
enfin ,  lorfque  la  diminution  des  fymp- 
tomes  le  permet. 

Si ,  malgré  tous  ces  fecours ,  Tab- 
cès  vient  à  fuppuration ,  on  eft  obligé  , 
fur-tout  lorfqu'il  eft  à  la  matrice ,  de 
le  confier  aux  foins  de  la  nature.  S'il 
€ft  placé  ailleurs  où  il  puifTe  être  diftin- 
gué  par  le  tad  &  les  (ignés  qui  lui  font 
propres  ,  de  façon  que  la  fluc^jatioa 
du  pus  foit  fenîible  ,  il  faut  lojvrir 
fans  délai ,  &  panfer  la  plaie,  félon  la 
îïiéthode  ordinaire.  îl  eft  malheureux 
que  ce  moyen  ne  réufîi  fe  que  trèi- 
rarement.  Les  malades  meurent  à  la 
fuite  de  la  fuppuration  ;  ou  la  plaie 
refte  fiftuleufe. 
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